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Face aux superintelligences…
Dans la tourmente des hautes sphères
De l’Impératrice de Therm à Bardioc et ses multiples Incarnations, Perry Rhodan découvre la nature des puissances suprêmes de l’Univers et doit se plier à leur jeu parfois trouble.
 
La résurrection de l’Humanité terrestre
L’Immortel de Délos libère les esprits des Hommes disparus, et les Concepts s’éveillent à leur destinée multidimensionnelle.
 
La fin de l’hégémonie galactique du Concile des Sept
Le Plan de Quatre-Vingts Ans touche à son terme : les tyrans de la Voie Lactée tombent dans le piège tendu par les hypermathématiciens kéloskèrs.
 
Le retour de la Terre – et le retour à la Terre
Sol III retrouve sa place légitime, puis se repeuple avec l’Opération Père Pèlerin.
 
Bardioc, les Sept Puissants et le Pan-Thau-Ra
Des aperçus vertigineux sur l’histoire de l’Univers, l’expansion de la vie et de l’intelligence, tandis que se profile une nouvelle mission cruciale pour Perry Rhodan et l’Humanité.
 
Le plus fabuleux vaisseau-monde de tous les temps
Pilotée par l’Immortel de Délos, la construction du Basis prélude à une épopée au-delà de l’imaginable…



Chronologie générale
 des onze premiers cycles1
 de la série Perry Rhodan
 Et actualité du cycle en cours
De la Troisième Force au Concile des Sept
 
1971 : avec la fusée Astrée, Perry Rhodan se pose sur la Lune. Il y rencontre les Arkonides Thora et Krest, naufragés lors d’une expédition spatiale.
1972 : la supertechnologie arkonide permet la constitution de la Troisième Force et l’unification de l’humanité terrestre.
1976 : l’être spirituel collectif qui règne sur la planète Délos accorde l’immortalité relative à Perry Rhodan et à ses plus proches compagnons.
1984 : de grandes puissances galactiques hostiles, les Arkonides, les Francs-Passeurs, les Arras et les Lourds, tentent de soumettre l’humanité terrestre qui entame son expansion interstellaire.
2040 : l’Empire Solaire vient de naître ; il incarne désormais un facteur politique et économique de premier plan dans la Voie Lactée. L’Arkonide immortel Atlan, exilé sur Terre depuis près de dix mille ans, fait son apparition et devient l’un des proches de Perry Rhodan.
2326-2328 : des colonies terraniennes sont menacées par les Acridocères et les monstrueux Annélicères. Les Humains entrent en conflit contre les Bleus qui dominent l’Est galactique.
2400-2406 : Perry Rhodan découvre la Route des Transmetteurs qui relie la Voie Lactée à Andromède. Plusieurs tentatives d’invasion de la Galaxie, orchestrées depuis la Nébuleuse, sont déjouées de justesse. Portant la lutte en territoire ennemi, les Terraniens libèrent les peuples d’Andromède de la tyrannie des Maîtres Insulaires.
2435-2437 : la forteresse-robot géante Old Man menace la Voie Lactée ; les Bi-Conditionnés surgissent, à bord de leurs Dolans, pour punir l’Humanité d’avoir effectué des expérimentations temporelles. Perry Rhodan est expédié dans la très lointaine galaxie M 87. Après son retour, la victoire sur les Ulebs – encore appelés la Première Puissance Fréquentielle – sera chèrement acquise.
2909 : la Crise de la Seconde Genèse provoque la mort de presque tous les mutants de la Milice.
3430-3434 : près d’un millénaire s’est écoulé ; l’Humanité, éparpillée dans la Galaxie, connaît de graves dissensions. Afin d’éviter une guerre fratricide, Perry Rhodan fait déphaser le Système Solaire de cinq minutes dans le futur. De nouvelles menaces, comme le Supermutant Ribald Corello, se font jour et seront vaincues – à l’exception du satellite tueur qui orbite à l’intérieur de la couronne du Soleil. Pour empêcher que l’astre ne se transforme en nova, Perry Rhodan doit effectuer plusieurs voyages dans un passé vieux de deux cent mille ans et y rencontre le Cappin Ovaron, qui s’avère le seul capable de neutraliser l’engin autrefois installé par ses frères de race.
3437 : depuis Gruelfin, la lointaine galaxie-patrie des Cappins, une invasion d’un genre inédit se prépare contre l’ensemble de la Voie Lactée. Perry Rhodan se lance vers cet univers-île inconnu dans une expédition d’envergure dont le but est double : d’une part, contrer le plan des envahisseurs ; d’autre part, rétablir le bon droit en faveur d’Ovaron, souverain légitime dont l’exil a duré deux cent mille ans. Là-bas, les Takérans ont imposé leur hégémonie par la violence et règnent par la répression. Sitôt arrivés, les Terraniens entament la lutte contre les maîtres de Gruelfin puis ils repèrent la trace des Ganjasis, qui s’était apparemment perdue. Elle aboutit à la galaxie naine Morshatzas, isolée du continuum standard dans une bulle hyperspatiale. Ovaron y est confronté à la Mère Originelle, un cerveau-robot géant dont il avait jadis programmé la construction ainsi que la mission, et qui l’identifie comme l’authentique Ganjo. Alors que la puissance des Takérans est brisée à l’intérieur de Gruelfin, la Mère elle-même intervient dans la Voie Lactée pour faire échec à l’invasion et elle se sacrifie avec son armada de Collecteurs, entraînant aussi la destruction de Pluton.
3438-3443 : suite au sabotage de ses convertisseurs hexadim alors qu’il effectue son vol de retour de Gruelfin, le Marco Polo subit une dilatation temporelle et n’atteint la périphérie de son objectif que début juin 3441. Dès leur rentrée dans la Galaxie, Perry Rhodan et ses compagnons découvrent qu’elle a été balayée par une vague d’abrutissement imputable à l’Essaim, un conglomérat stellaire vagabond qui est en train de la traverser. À de rares exceptions près, tous les êtres doués d’intelligence ont été crétinisés et il règne désormais un chaos sans précédent.
Tandis qu’une poignée d’immunisés se regroupent et tentent d’abord de résister, puis de trouver une parade au fléau et éventuellement de contre-attaquer, l’Empire Secret des Cynos commence à faire parler de lui. Ses mystérieux ressortissants finissent par reprendre le contrôle de l’Essaim – car telle était la mission originelle de ce peuple qui a failli tout perdre à cause d’une lamentable erreur dont seuls les Terraniens et leurs alliés ont pu aider à effacer les conséquences dramatiques.
3444 : après bien des incompréhensions et des affrontements en chaîne, les esprits désincarnés des huit Vieux-Mutants projetés dans l’hyperespace durant la Crise de la Seconde Genèse sont enfin conduits à l’intérieur d’une météorite géante regorgeant de semper, un métalloïde à rayonnement quintidimensionnel indispensable à leur survie. Mais l’énorme astéroïde, en réalité un gigantesque vaisseau spatial, s’arrache alors à la croûte du monde dans lequel il était encastré depuis plusieurs siècles. Les Terraniens le suivent jusqu’au Système Brisé, patrie des inquiétants Paramags qui, des dizaines de millénaires plus tôt, se sont lancés tous azimuts dans la recherche de semper à travers la Galaxie en utilisant les fragments de leur planète-mère reconvertis en nefs interstellaires.
Après avoir désamorcé la menace immémoriale que ces créatures faisaient planer sur Sol et ses satellites, Perry Rhodan et ses proches offrent enfin aux Vieux-Mutants un asile durable au sein d’un planétoïde riche en semper, acheminé jusqu’à un secteur isolé et calme de la Voie Lactée.
Décembre 3458 à août 3460 : au nom du mystérieux Concile des Sept, les Larenns annexent la Voie Lactée grâce à leur supériorité technologique et militaire écrasante. Débute une période d’occupation sans précédent, marquée par de révoltantes exactions assimilables à une mise en esclavage. Plus menacée que jamais, la Terre disparaît en empruntant un transmetteur stellaire qui doit la faire resurgir dans la Nébuleuse d’Andromède. Hélas, cette réémersion s’accomplit à l’autre bout de l’Univers, dans le Maelström des Étoiles, une région totalement inconnue où règnent de très violentes turbulences.
Avec le départ de la planète-mère, du Stellarque et de ses proches, l’Empire Solaire cesse définitivement d’exister.
Jusqu’en 3580, l’Arkonide Atlan réussit à soustraire plusieurs milliards de descendants de colons terraniens à la tyrannie des Larenns en les conduisant à un refuge aménagé en secret dans une zone cachée de la Voie Lactée. Face à la dictature qui leur est imposée de l’extérieur, les peuples opprimés se rassemblent en une vaste coalition, l’Alliance des Galactes.
3460 à 3540 : à cinq cents millions d’années-lumière de là, la Terre qui s’est installée en orbite stable autour du soleil Médaillon voit ses habitants peu à peu affligés d’une perte totale des émotions, de la sensibilité et de l’amour du prochain. Le règne de l’aphilie exclut tout ce qui échappe à la raison et à l’instinct.
3540 : les rares immunisés, dont Perry Rhodan, sont condamnés à l’exil et, à bord du Sol, un vaisseau géant multigénérationnel, se lancent sur le chemin de la Galaxie-patrie perdue. Au cours de cette odyssée sans précédent qui dure jusqu’en 3581, plusieurs mystères inhérents au Concile sont élucidés, et un plan qui permettra à moyen terme d’expulser les Larenns commence à se bâtir.
Mais l’heure de la libération est loin d’avoir sonné. La situation critique dans la Voie Lactée et les menaces encourues contraignent très vite le Sol à repartir pour le Maelström des Étoiles. Cette fois, Atlan accompagne son ami de toujours. Hélas, la Terre ne les attend plus à sa place antérieure, car elle a entre-temps plongé dans un gouffre cosmique et disparu avec le système de Médaillon.
3582-3583 : seule une entité énigmatique appelée l’Impératrice de Therm semble disposer de données à son sujet. Pour obtenir ces informations, les passagers du Sol doivent porter assistance à la souveraine en intervenant dans plusieurs conflits qui l’opposent à une puissance rivale. Ce faisant, les Terraniens entrent dans la cour des grands et se voient dès lors impliqués sur le plan des superintelligences qui se partagent l’Univers.
Terrible est le choc lorsqu’enfin, Perry Rhodan et ses compagnons retrouvent leur planète-mère qui a été transférée dans une galaxie encore plus lointaine et est presque totalement dépeuplée. D’inquiétantes créatures étrangères l’occupent et y édifient les bases d’une nouvelle hégémonie : celle de la superintelligence Bardioc, qui assoit son règne par le biais de ses Incarnations et de leurs Petites Majestés. La lutte contre ces adversaires face auxquels l’ex-Stellarque de Sol n’est peut-être pas de taille constitue désormais, pour lui, le principal motif d’action.
Octobre 3583 : dans une station-relais abandonnée de l’ancien Empire Solaire surgit un inquiétant personnage dont le corps semble héberger plusieurs consciences différenciées. C’est le premier Concept, ces êtres en lesquels l’Immortel de Délos réincarne peu à peu les esprits de tous les Humains qu’il a jadis intégrés, au plongeon de la Terre dans le Gouffre, afin de les sauver et de les soustraire à Bardioc.
En parallèle, les Larenns subissent une crise d’approvisionnement énergétique de leurs vaisseaux, tout en luttant contre la résistance larvée qui œuvre pour libérer la Voie Lactée. Le Concept Kershyll Vanne, fusion de surdoués techniques et scientifiques, s’ingénie à rendre leur position encore plus intenable. Il reçoit l’aide inattendue d’un véritable revenant que son corps doit soudain héberger : l’esprit désincarné d’Ernst Ellert, l’Errant de l’Éternité ! Remontant la piste de la Terre disparue, Ellert a été attiré jusqu’au « réservoir psychique » où l’Immortel de Délos abrite les consciences des Humains sauvés avant la chute de la Terre dans le Gouffre. Il a appris le sort de la planète-mère et sait quel plan permettra son repeuplement, une fois qu’elle aura été ramenée à sa place. De retour dans la Voie Lactée, Ellert utilise Kershyll Vanne pour relayer ces informations capitales vers les forces d’opposition au Concile.
Obnubilés par la volonté de survivre, les Larenns suivent à la lettre les instructions des Kéloskèrs, les hypermathématiciens qu’ils croient être leurs alliés. La transformation d’une étoile en trou noir doit leur donner accès vers un refuge supradimensionnel. Mais le processus s’emballe et les Kéloskèrs appellent à l’aide Kershyll Vanne, « l’homme multidimensionnel » en qui, bien à tort, les exécutants du Concile ont toute confiance.
Fin octobre 3583 : talonné par les escadres des Hulkoos, un peuple auxiliaire de Bardioc, le Sol est attiré dans un système stellaire habité par les Varbes, d’étonnantes créatures qui savent contrôler et utiliser les lignes des champs gravitationnels. Les Terraniens découvrent avec curiosité la civilisation de ces êtres amicaux, entièrement conditionnée par leur aptitude naturelle. Mais, très vite, des disparitions se produisent et le poids d’une influence négative se fait sentir.
Atlan et des agents de Rhodan se lancent sur la piste du Mage Lourd, le souverain des Varbes, sans se douter qu’ils vont à nouveau se heurter à l’Incarnation polymorphe Vernoc, et que celle-ci vient de refermer sur les aventuriers du Sol un piège qui doit leur être fatal. En effet, tout est prévu pour que les intrus soient tôt ou tard contraints à se rendre dans le système-mère des Varbes, le Nid Originel, qui abrite le point nodal de leur prodigieux réseau de déplacement. Mais le but des Incarnations de Bardioc n’est pas la perte corps et biens du vaisseau géant. Elles comptent ainsi déterminer quelle est la place de Perry Rhodan dans le jeu des superintelligences. Pour cela, les Solaniens sont précipités dans le rôle des fauteurs de troubles, accusés de provoquer des incidents en cascade dont va résulter l’effondrement de toute la trame gravitationnelle assurant la cohésion de la civilisation des Varbes.
Le Sol devra prendre la fuite in extremis mais, quelques mois plus tard, il réapparaît dans le Nid Originel. Tandis que se déroule un plan d’assistance aux Varbes, Perry Rhodan déploie une ruse qui frise l’audace la plus démente – et réussit à emprisonner les trois Incarnations de Bardioc à bord du navire géant !
Simultanément, dans le système de Médaillon, les premiers Concepts se manifestent et prennent d’abord sous leur contrôle le cerveau lunaire Nathan. Puis ils annoncent la création prochaine, à partir de la planète Goshmo’s Castle, de la future patrie des intellects « absorbés » par l’Immortel lorsque la Terre a plongé dans le Gouffre.
Mars 3584 : dans la lointaine Voie Lactée, d’autres Concepts continuent d’œuvrer aux côtés des résistants du Nouvel Impérium Einsteinien pour le Plan de Quatre-Vingts Ans des Kéloskèrs. Et ils mènent un habile double jeu auprès des Larenns focalisés sur la création du trou noir qui leur ouvrira l’accès salvateur à la bulle Dakkar des Zgmahkones. D’autres acteurs inattendus, des êtres oubliés qui ont fui la dictature du Concile en quittant la Galaxie, vont soudain accroître le chaos déjà considérable par leur irruption qui se fera dans le fracas et la brutalité – sans que quiconque puisse faire obstacle à LA RAGE DES HALUTIENS…

1- Téléchargez gratuitement via le lien http://newsletter.universpoche.com/pdf/destinee_cosmique.pdf le guide spécial Destinée cosmique I (1971-3459) qui présente toute l’action antérieure des neuf premiers cycles de la série PERRY RHODAN.





Chapitre premier
Après une longue absence, Ernst Ellert, l’errant de l’éternité, était revenu dans la Voie Lactée. Non pas seul, mais avec la conscience de Gorsty Ashdon, âgé de douze ans, et de plus dans un corps qui n’appartenait à aucun d’entre eux.
Sur la station de l’O.M.U. MOSA-Nord-444, le Concept avait reçu pour mission de prendre contact avec Tifflor et de rejoindre ensuite le Nuage Sombre du Poing de Provcon, le refuge de l’Humanité dispersée.
Ils étaient maintenant à bord de l’Aurore Boréale, un croiseur de deux cents mètres de diamètre. En raison des difficultés flagrantes de ravitaillement de l’envahisseur, Julian Tifflor avait reconnu qu’il était grand temps d’engager le combat contre le Concile. Il fallait toutefois faire preuve de prudence pour ne pas nuire au statu quo, que beaucoup qualifiaient de « paix froide ». Même le plan octogennal des Kéloskèrs ne devait pas être compromis.
— Tu oublies que l’objectif de Tifflor est moins la libération de la Voie Lactée que l’opération Pères Pèlerins, s’annonça Ashdon. Déjà que le plan de l’Immortel consistant à emmener le reste de l’Humanité hors de la Galaxie trahit de la résignation… Je crois tout de même que Julian Tifflor vise aussi bien à être libéré du joug des Larenns qu’à rétablir l’Humanité sur la Terre. Tout est lié.
Le bourdonnement de l’intercom tira Ellert de ses réflexions. Il prit l’appel par un simple contact optique.
— Nous plongeons dans l’espace linéaire dans dix minutes, informa le commandant.
— J’arrive !
— Très bien ! lança Gorsty Ashdon. Notre beau corps a besoin de mouvement, sinon il risque de rouiller.
Le chronotéléporteur se déplaçait depuis une éternité à travers l’infini, comme une simple conscience. Il avait parfois brièvement assumé un corps étranger, mais il semblait avoir perdu cette aptitude. Il ne savait pas si l’être collectif l’avait prévu ou non. En tant que Concept, il avait en tout cas perdu une fraction de sa liberté habituelle.
Il entra dans la centrale.
La galerie panoramique montrait un secteur de la Voie Lactée extrêmement dense en étoiles. Nombre d’entre elles présentaient des planètes pourvues de vie intelligente. La plupart de ces peuples ne pressentaient pas qu’il existait d’autres mondes et d’autres vies en dehors des leurs. Ils pensaient être au centre de l’Univers et s’en contentaient. Le choc, qui surviendrait lorsqu’ils apprendraient qu’ils n’étaient pas plus que des grains de poussière dans cette infinité cosmique, attendrait encore un peu.
L’Aurore Boréale s’enfonça dans la zone de libration, et fonça vers son objectif à des millions de fois la vitesse de la lumière. Puis, les astres réapparurent sous la forme d’une étoile double. Les Larenns ne s’étaient jamais préoccupés jusqu’ici de son unique planète. C’était une bonne raison pour les rebelles d’y aménager une cache.
— Il reste cinq heures-lumière avant de rejoindre Unith-17, déclara le commandant. Nous avons donc encore un peu de temps. J’établirai un contact, dès que cela sera nécessaire.
— Avez-vous des informations sur ce monde ?
Garmeck Sunt hocha la tête.
— Elles proviennent d’anciennes données, mais elles doivent toujours être d’actualité. Seul un continent sur trois est peuplé. La capitale avec l’astroport s’appelle Unitas. Les véritables agglomérations se situent vers l’intérieur du pays. C’est une planète coloniale typique.
— Nous arriverons sur place avant l’aube, fit remarquer l’un des officiers.
— S’ils nous prennent pour des mandataires des Larenns, l’accueil promet d’être chaud.
— Cela m’étonnerait ! D’après les informations, il n’y a jamais eu de forts de défense sur Unith-17. Cela n’a sûrement pas changé depuis ce temps.
*
Morkant repoussa la tasse avec sa trompe, puis il observa les lumières de la ville à travers la fenêtre. La mer brillait à l’horizon. Sa maison se trouvait sur une colline à l’extérieur d’Unitas, et la présence d’une antenne révélait qu’il possédait un émetteur.
On aurait peut-être pu le qualifier de radio-amateur, mais en réalité, il était bien plus que cela. Les autorités qui n’appréciaient guère ses contacts avec les rebelles de la CoDiPG fermaient toutefois les yeux sur ses affaires. Après tout, réprimer le combat pour la liberté était injuste, même si celui-ci menaçait la sécurité de la planète.
La plupart du temps, Morkant travaillait dans la clandestinité, mais s’il demandait l’intervention de la centrale hypercom de la capitale, elle lui était accordée. Avec son propre appareil, il n’aurait pas pu atteindre un vaisseau éloigné de plus de quelques heures-lumière.
L’Unitair vivait seul. Non seulement parce qu’il était de nature solitaire, mais aussi parce que personne ne devait apprendre quelles activités il poursuivait. Officiellement, il fournissait des fruits aux colons des terres intérieures sur le marché d’Unitas.
Il ne s’était rien passé depuis très longtemps. Il avait l’impression que les groupes de rebelles isolés agissaient sans plan, et ce n’était pas judicieux. Il s’était souvent demandé pourquoi ils ne s’unissaient pas pour chasser les Larenns de la Galaxie. Lui-même ne pouvait pas faire grand-chose. Sa tâche était d’établir des contacts.
Quand il se coucha, il laissa le récepteur radio en service. Son repos fut toutefois de courte durée car, suivant un accord précédemment convenu, son ami de la station hypercom, Asemyr, le réveilla subitement.
— Un vaisseau, Morkant ! Mais pas un de ceux que tu attends. Un Néo-Arkonide affirme venir en mission importante, et demande l’autorisation d’atterrir. Je n’ai pas encore transmis l’annonce.
— Un Néo-Arkonide… répéta l’Unitair, tout en réfléchissant intensément. (Il y avait toujours eu des problèmes avec eux, mais sans grande gravité, depuis que les Larenns étaient là.) Il serait imprudent de les empêcher de se poser.
— Ils sont éloignés de deux heures-lumière à peine, tu pourras bientôt toi-même recevoir leurs messages.
— Merci, Asemyr. Je reste sur réception.
Le jour se pointait à l’horizon, et le double soleil Zeros ne tarderait plus à se montrer. Comme toujours, rien ne changerait sur Unith-17, et personne n’annoncerait la nouvelle de la libération de la Voie Lactée.
Mais le vaisseau du Néo-Arkonide… Qui l’avait envoyé ? Ses membres d’équipage étaient-ils là pour espionner et découvrir qui était en contact avec les rebelles ?
*
Morkant se mêla discrètement aux personnes qui venaient habituellement assister aux atterrissages. Il avait toujours désiré entrer en liaison avec un représentant du N.I.E., et il réprima sa surprise en constatant que le commandant de la nef terranienne était justement un Arkonide. L’immense sphère descendit sur ses champs antigrav et, avant même l’ouverture de l’un des sas, les représentants de la ville apparurent pour recevoir les visiteurs.
L’Unitair remarqua que les salutations se déroulaient très cérémonieusement entre le commandant et le comité d’accueil. Son attention se porta en premier lieu sur le Terranien à l’embonpoint prononcé qui accompagnait l’Arkonide. Quelque chose dans cet homme éveilla son intérêt, mais il n’aurait pu dire ce que c’était. Peut-être les regards scrutateurs qu’il lançait à la ronde… ?
Morkant n’attendit pas plus longtemps quand un véhicule emporta les invités vers la capitale. Il emprunta un glisseur de transport jusqu’à la périphérie de la ville, puis il couvrit le reste du chemin à pied. Il lui resta même du temps pour appeler Asemyr.
— Le vaisseau n’a pas envoyé de messages radio, Morkant. Uniquement la prise de contact avec nous, c’est tout !
— Il n’a donc pas transmis sa position ?
— Certainement pas, tu peux me faire confiance.
— Tu me préviens s’il se passe quelque chose ?
— Comme toujours !
Les médias se contentèrent d’un bref rapport dans les actualités. Une interview, à laquelle voulait participer l’Unitair, était prévue pour l’après-midi. Il en était venu à la réflexion que cette visite n’était pas le fruit du hasard. La conversation avec les invités dura à peine une demi-heure, et ne porta que sur l’échange de questions et de réponses habituelles. Le Terranien, qui s’était présenté sous le nom d’Ernst Ellert, prit la parole et transmit les salutations du N.I.E. à la CoDiPG et souligna la nécessité d’une étroite coopération.
— … Un combat ouvert contre l’oppresseur semble suicidaire dans les circonstances actuelles, et nous ne souhaitons pas engager le brave peuple d’Unith-17 dans cette voie. Nous voulons toutefois vous exprimer notre solidarité et dire que nous sommes à vos côtés. Nous n’évitons cependant pas le contact avec ceux qui se sont déjà sérieusement engagés.
C’était le point central du discours d’Ellert. Morkant comprit l’invitation. Sa méfiance le faisait hésiter, mais il restait encore suffisamment de temps pour se décider. L’Aurore Boréale demeurerait deux jours sur la planète.
Pendant la nuit, il rencontra Asemyr et d’autres amis au courant de ses activités secrètes. Après de vifs débats, ils tombèrent d’accord pour nouer de nouvelles relations. Tout nouvel allié serait précieux.
*
Les gens qu’ils rencontrèrent dans la rue les regardèrent avec un mélange de curiosité et de politesse. Ils furent arrêtés plusieurs fois pour engager la conversation, mais Ellert n’eut pas l’impression que l’on voulait les sonder. En tout cas, l’agent de liaison recherché n’était pas encore apparu.
Pourtant, au début de l’après-midi, un Unitair, qui les avait observés depuis un long moment, leur adressa la parole dans un intergalacte parfait.
— Vous désirez prendre contact avec les héros qui nous libéreront du joug du Concile ? demanda-t-il sans autre introduction. Pourquoi ?
— Nous sommes prêts à aider ceux qui combattront les Larenns, répondit Ellert tout aussi spontanément. Nous avons tous attendu déjà trop longtemps.
— Comment voyez-vous cette coopération ?
— Je ne discuterai de nos plans et de nos intentions qu’avec un dirigeant de l’organisation clandestine.
— Votre message du N.I.E. est-il officiel ?
— Effectivement !
L’Unitair marqua une brève pause puis tendit un feuillet qu’il avait préparé à l’avance.
— Voici l’adresse d’un homme, qui vous aidera. Après la tombée de la nuit…
*
Ernst Ellert et Garmeck Sunt empruntèrent un glisseur public jusqu’au voisinage de l’adresse fixée. Deux Unitairs les attendaient à l’arrêt, puis ils les menèrent dans une maison située à proximité.
— Je suis Morkant, annonça l’un d’eux, mon confident s’appelle Asemyr. Il n’y a pas d’autre témoin de notre conversation. Ce bâtiment est toutefois surveillé par nos hommes. Avez-vous pris de semblables mesures ?
— Non, nous avons confiance en vous, répliqua Ellert.
L’Unitair ne laissa pas paraître s’il était impressionné.
— Comment puis-je vous aider ? demanda-t-il.
Sunt rapporta la décision du N.I.E. de procéder contre l’oppresseur avec davantage de vigueur que précédemment, en profitant de la situation difficile dans laquelle les Larenns se trouvent.
— Nous connaissons les activités de quelques groupes autonomes de la CoDiPG, ajouta-t-il, et nous sommes d’avis que leurs actions devraient être coordonnées. Pour être concret, nous cherchons l’individu qui tire les ficelles. Nous croyons que vous pouvez nous aider en ce sens.
— Vous arrivez au bon moment. Avez-vous entendu parler de Mutoghmann Scerp ?
— C’est bien possible, mais je ne sais pas qui c’est, répondit Ellert.
Ce n’était pas exactement la vérité, car ce nom lui avait été révélé par Tifflor, mais un petit mensonge ne pouvait pas faire de tort.
— Scerp est un Néo-Arkonide, considéré comme l’un des responsables de la rébellion contre les Larenns, signala Morkant. Les peuples de la CoDiPG ont confiance en lui. L’oppresseur a récemment cessé de le pourchasser parce qu’il semble avoir d’autres soucis. Scerp veut entrer de nouveau en action. J’ai reçu cette information il y a quelques jours.
— Pourquoi nous la transmettez-vous ? demanda prudemment Ellert.
L’Unitair enroula sa trompe, ce qui signifiait un grand étonnement.
— N’avez-vous pas dit que vous vouliez faire la connaissance d’un dirigeant de la résistance ? Scerp est cet homme ! Sortez-le de sa cachette, et vous aurez acquis notre confiance pour toujours.
Garmeck Sunt secoua la tête.
— Si nous étions des traîtres, la résistance perdrait maintenant son meilleur combattant.
— Et nous serions plus riches d’une expérience et nous saurions quoi penser des gens du N.I.E., rétorqua Morkant. Connaissez-vous le soleil Pfado… ?
*
L’Aurore Boréale avait quitté Unith-17 et s’était approché du centre de la Voie Lactée. Entre deux étapes linéaires, le centralcom avait capté des envois codés. Le commandant avait ensuite appelé Ernst Ellert à se rendre sur la passerelle.
— Les spectroscopes de masse ont capté un vaisseau de cent mètres de diamètre, rapporta Sunt. Devons-nous nous annoncer ?
— Il pourrait s’agir d’un navire de la CoDiPG, peut-être même de l’un des rebelles. Donc pourquoi pas ?
Le commandant de l’autre nef était un Akonide, en mission pour la Coalition. Il accepta de recevoir un membre d’équipage.
— Je me réjouis de pouvoir saluer un Terranien, déclara-t-il. Cela aide à approfondir les relations entre le N.I.E. et la Coalition. Je suppose que vous avez pris contact avec une intention déterminée… ?
Ellert acquiesça.
— Avant d’en parler, je voudrais vous poser quelques questions. Tous les membres de la CoDiPG ne sont-ils pas d’avis que le simple fait d’attendre suffira pour expulser l’ennemi commun ?
Le visage de l’Akonide resta inexpressif.
— Je sais qu’il y a de plus en plus d’opinions de ce genre.
— Vous connaissez le nom de Scerp ?
Les traits de l’officier se modifièrent brusquement.
— C’est un nom que l’ennemi connaît également. Pourquoi posez-vous cette question, Terranien ?
— Il a été recherché en vain pendant des années par les Larenns et les Lourds. À présent, ils ont d’autres soucis que de s’occuper d’un rebelle.
— Personne ne sait où se trouve Scerp et s’il vit encore.
— Si, il y a quelqu’un ! insista Ernst Ellert.
— Vous ? demanda agressivement le commandant. Même les responsables de la CoDiPG ne savent pas où il est caché. Comment un Terranien pourrait-il le savoir ?
— Je le sais, et votre réaction me prouve que mon agent de liaison a dit la vérité.
— Qu’allez-vous faire ? s’enquit l’Akonide, l’air suspicieux.
— Scerp se trouve dans une situation qui requiert de l’aide. Nous la lui apporterons…
— Ne serait-ce pas plutôt la tâche d’un vaisseau de la Coalition ?
— Certainement ! Par ailleurs, comme je ne veux pas manquer de prouver notre solidarité contre les Larenns, vous ne verrez pas d’inconvénient à ce que je ne dévoile pas la cachette de Scerp à n’importe qui.
— Je pourrais vous y contraindre…
— Vous pourriez le tenter, répliqua Ellert d’un ton froid sans pour autant être hostile, mais vous perturberiez la collaboration qui s’engage.
— Comment imaginez-vous celle-ci ?
— D’autres rencontres se chargeront de le préciser. Peut-être formerons-nous des commandos pour attaquer les vaisseaux ennemis. En tout cas, nous devrons agir avec coordination dans un souci d’efficacité.
La conversation tourna encore un moment autour des mêmes sujets, puis l’Akonide s’interrompit.
Ernst Ellert retourna à bord de l’Aurore Boréale.
*
— Pfado est éloigné de 31 303 années-lumière de Sol, signala Garmeck Sunt. Il s’agit d’une étoile rouge pâle et insignifiante. Dans cette zone, les soleils sont très rapprochés. La distance moyenne entre deux astres s’élève à environ un virgule deux années-lumière.
Ellert hocha la tête.
— Vous faites allusion au Centre…
— Exact ! Le secteur est évité par la plupart des peuples spatiopérégrins…
— … ou bien visité par ceux qui recherchent une cachette. Si nous trouvons Scerp, où l’emmènerons-nous ?
— La solution idéale serait de pouvoir le conduire sur Gaïa. Julian Tifflor voudrait mener la résistance à partir du N.I.E., évidemment en étroite coopération avec les rebelles.
*
Les décharges d’énergie s’étaient récemment intensifiées et troublaient Mutoghmann Scerp. Pour la première fois depuis son exil sur la planète Fogha, il avait le sentiment de ne plus être seul sur ce monde. Sa sensation manquait naturellement de logique. De tels évènements, même sur une planète inhabitée, pouvaient avoir mille causes différentes. Dans ce secteur du Centre galactique, il pouvait s’agir de phénomènes naturels qui n’avaient aucun rapport avec l’activité d’êtres intelligents.
— Et pourtant… murmura-t-il, avant de débrancher les appareils de contrôle de sa station de mesure.
Ses cheveux blancs lui tombaient jusqu’aux épaules. Avec presque un mètre quatre-vingt-dix, il était extraordinairement grand pour un Néo-Arkonide. Son visage anguleux exprimait l’énergie et la résolution. Il sortit sur le plateau, qui se dressait comme une île au-dessus de la mer de végétation, et qui se trouvait au nord des sommets les plus élevés.
Les décharges énergétiques se produisaient à l’ouest.
Scerp n’avait encore jamais entrepris de déplacement aussi important. Il ne revêtit donc son spatiandre qu’à regret. Il se sentait depuis longtemps en sécurité à cet endroit.
Ses amis de la Coalition l’avaient déposé avec une coupole de glassite et tout l’équipement nécessaire. Il y avait des réserves de vivres pour des années, et des armes en grande quantité. Le dôme abritait une salle habitable et une station de contrôle qui, en cas d’urgence, pouvait même ériger un puissant écran de protection.
— J’espère qu’ils ont reçu et bien interprété mon message, chuchota Mutoghmann Scerp. Le temps de mon inactivité sera bientôt terminé.
La réception hypercom travaillait constamment, et le Néo-Arkonide était au courant des événements dans la Voie Lactée. Il ne lui avait donc pas échappé que la vigilance des Larenns s’était relâchée. Il connaissait leurs problèmes énergétiques.
Il était temps d’intensifier la lutte. Il était certain que les Terraniens du N.I.E. pouvaient être également gagnés au combat, bien qu’ils se fussent retenus jusqu’ici.
Le soleil se couchait, et la pénombre s’installerait bientôt. La lune Otna se trouvait déjà au-dessus du plateau, et elle n’était pas particulièrement claire.
Quand Scerp entra dans la station de mesure, il remarqua aussitôt les témoins lumineux. Des décharges énergétiques avaient été repérées à l’ouest, cette fois plus fortes que précédemment.
— Je dois en chercher la cause.
Il effectua de nouvelles mesures, lui permettant une localisation approximative puis finalement, la fatigue le terrassa.
*
Le lendemain matin, il revêtit son spatiandre et glissa un radiant dans son ceinturon. Il avait laissé une note, sur laquelle il avait écrit où il se rendait et quand il pensait revenir.
Les premiers rayons de soleil baignaient les environs dans une lueur rose. Des nuages de brume ondoyaient sur la jungle.
Il s’éleva lentement à l’aide de son unité dorsale et laissa le plateau derrière lui. Il avait calculé que la source de rayonnement se trouvait à environ cent kilomètres de là. L’appareil de contrôle moins performant de son spatiandre ne réagit qu’à mi-distance. La direction était plus ou moins appréciable selon les manœuvres qu’il effectuait.
En dessous, le fleuve opéra une courbe à travers la forêt. Scerp avait déjà survolé cette région, mais il ne s’était pas enfoncé plus profondément.
Les mesures de plus en plus distinctes l’amenèrent presque au point de départ des émissions. Il atterrit aussitôt dans une clairière. Ses suppositions quant à une station souterraine furent ensuite confirmées par plusieurs relèvements différents.
Il chercha une ouverture jusqu’à ce qu’il découvrît les restes d’une muraille dans une cavité. Il y avait toutefois une entrée. Des arbres renversés en empêchaient cependant l’accès, et le Néo-Arkonide eut quelque peine pour se frayer un chemin.
Après quelques pas, il remarqua que le couloir n’était pas complètement sombre. À intervalles réguliers, des plaques lumineuses étaient fixées aux parois et au plafond. Le corridor se terminait sur une salle circulaire au centre de laquelle se trouvait quelque chose qui lui rappelait un transmetteur de matière, même si cette installation se distinguait considérablement de celles qu’il connaissait. Le rayonnement provenait clairement de là.
Les appareils habituels ressemblaient souvent à de petites cages avec un panneau de contrôle. Ici, il y avait un siège pourvu d’une résille qui était reliée au sous-sol par un ensemble de câbles.
Était-ce vraiment un transmetteur ? Et qui étaient les constructeurs de cette station, et où étaient-ils ?
Scerp se mit de nouveau à la recherche d’indications. S’il y en avait, alors elles devaient être au plus profond de cette installation.
La salle possédait plusieurs sorties. Il choisit la plus large. Rien ne semblait indiquer qu’il y avait quelqu’un d’autre ici. Pourtant, le Néo-Arkonide avait la sensation de ne plus être seul.
Après vingt mètres, il tomba sur deux portes opposées. Il ouvrit prudemment celle de droite, et vit une sorte de petit appartement. Il y avait une table, deux chaises, une armoire, des étagères remplies de petits paquets et un lit juste en face.
La pièce de l’autre côté était en tous points identique.
Mutoghmann Scerp pénétra plus profondément dans la station et découvrit une cuisine automatisée, une salle de bains, puis un passage menant dans une station de contrôle, de taille modeste. Elle permettait peut-être une observation du monde où il séjournait. Il fit toutefois l’erreur de l’apprécier selon la technologie arkonide.
Sur l’écran holovisuel, il reconnut une planète, mais ce n’était pas Fogha. Sa surface était recouverte de glace et de neige, et elle était presque totalement plongée dans l’obscurité.
Un ciel sans étoiles… ?
Cette projection montrait peut-être le monde-patrie des constructeurs de cette base ?
Quelque chose retentit soudainement. Un bruit de pas lourds et traînants. Scerp se mit à l’abri. Ses doigts se refermèrent sur son radiant. Il avait vécu très longtemps seul sur ce monde, et maintenant, quelqu’un dont il n’avait jamais pressenti l’existence était là.
Les pas s’arrêtèrent devant la porte et, peu après, un homme entra dans la salle de contrôle. Il aurait pu être un Arkonide s’il n’avait pas été extrêmement pâle et amaigri. Ses cheveux couleur argent lui tombaient jusque sur les épaules. Il était sale et négligé. Il se rapprocha de l’image holographique du monde de glace.
Mutoghmann Scerp se décala sur le côté, pour ne pas perdre le vieillard de vue. Le canon de son arme effleura le crochet d’un panneau, et un grincement résonna.
Scerp cessa de respirer.
L’inconnu tourna lentement la tête. Son visage ne trahit ni surprise ni peur, tout au plus un léger étonnement. Il dit quelque chose, que le Néo-Arkonide ne comprit pas tout de suite jusqu’à ce que ses souvenirs reviennent. Mutoghmann connaissait quelques rudiments de cet idiome inusité depuis très longtemps. Il se releva lentement et abaissa le radiant. Le vieillard le remarqua, mais il ne bougea pas. Chacun se mit à parler, mais sans succès. Cette fois, Scerp employa le langage arkonide, et une lueur éclaira le visage de l’inconnu. Il dut toutefois répéter trois fois ses mots de salut jusqu’à ce que son interlocuteur fasse un geste d’approbation. Ils se serrèrent la main, et Mutoghmann rengaina son radiant dans le ceinturon.
Ils réussirent à converser, mais avec beaucoup de patience. Pour Scerp, la situation était absurde. Il rencontrait sur un monde inhabité quelqu’un qui maitrisait la langue de ses aïeux. De plus, cela se passait dans une base qui fonctionnait toujours, quelle que soit la tâche à laquelle on l’avait destinée.
— Je m’appelle Mutoghmann Scerp, déclara-t-il, après un moment et sans savoir s’il devait ajouter une explication. Je ne suis sur ce monde que provisoirement. On viendra bientôt me chercher.
Il espérait que son interlocuteur se présenterait également, mais ce dernier gardait obstinément le silence. Il se contentait de le fixer avec un étrange regard. Une sensation bizarre, qu’il n’était pas capable de définir, émanait du vieillard. Il avait déjà ressenti une fois cette impression le jour où les appareils de son spatiandre étaient tombés en panne, et qu’il avait dérivé dans l’espace sans possibilité de modifier son cap et sa vitesse.
Scerp reprit la parole pour tenter de sortir l’étranger de sa réserve.
— Je ne connaissais pas jusqu’à aujourd’hui l’existence de cette station, avant que je remarque les décharges énergétiques. Qui es-tu ?
L’inconnu le fixa bizarrement, comme si le souffle d’un lointain passé l’effleurait.
— Qui suis-je ? (Les mots à peine compréhensibles sortaient péniblement.) J’ai oublié mon nom. Appelle-moi simplement Barkonis…
Le Néo-Arkonide retint son souffle.
*
Ernst Ellert examina la surface de Fogha sur l’écran holovisuel : des glaciers, des steppes, des marécages et d’épaisses forêts à l’équateur.
L’Aurore Boréale était sortie quelques minutes auparavant de l’espace linéaire. De puissantes décharges énergétiques avaient été enregistrées sur la planète. Des mesures montrèrent que la source n’était pas identique avec les coordonnées de Morkant.
— Le plateau est là ! fit remarquer Sunt. Il émerge comme une île au centre de la forêt. J’émets sur la fréquence standard.
Le commandant fit envoyer un message, mais il n’y eut aucune réponse. Garmeck Sunt, Ernst Ellert et deux Terraniens appareillèrent avec un aviso avant que le croiseur ne rallie une orbite. Le spécialiste en énergie Carbot et le pilote Gourth étaient des gens du Nouvel Impérium Einsteinien.
La Gazelle s’approcha du plateau par l’est et atterrit près de l’une des parois rocheuses abruptement inclinées. Gourth resta dans l’appareil tandis que le commandant, Ellert et Carbot se rendirent à la coupole d’habitation. L’arrivée de l’aviso semblait être passée aussi inaperçue que l’émission radio de l’Aurore Boréale.
Ils trouvèrent peu de temps après la note de Scerp.
— Il a également repéré ces décharges et, apparemment, c’est très récent, constata Sunt.
Le commandant écrivit quelques mots sur le papier et le déposa ensuite à la même place. Au cas où Mutoghmann Scerp les manqueraient, il trouverait au moins les indications.
La Gazelle se dirigea ensuite vers l’ouest.



Chapitre II
Barkonis… ce nom ne disait pas grand-chose à Scerp, et pourtant il l’avait déjà entendu quelque part. Pourquoi le vieillard s’appelait-il ainsi ?
Une autre question se posait. Cet homme venait-il de se réveiller d’un sommeil cryoénergétique ou bien était-il arrivé par le transmetteur ? L’activité soudaine de la station donnait la préférence à la seconde possibilité.
— Je m’appelle Barkonis, répéta l’étranger. J’ai été envoyé il y a très longtemps. Après avoir rempli ma mission, j’ai voulu revenir vers mon peuple, qui m’attendait dans l’infini de l’espace intergalactique – moi et d’autres éclaireurs. Je me suis malheureusement égaré en chemin.
Scerp ne comprenait rien. Il dut demander des mises au point à différentes reprises, mais tout cela restait flou.
— Pourquoi n’as-tu pas retrouvé ta patrie ? s’enquit-il finalement.
Son interlocuteur lui donna encore une abondance déconcertante d’informations, qui n’avaient pour lui aucun sens, mais la suite ouvrit d’invraisemblables perspectives. Barkonis parla de fontaines temporelles, d’autres dimensions et de plans d’existence. Il était question de couloirs qui unissaient le passé, le présent et le futur et qui formaient des pièges auxquels on ne pouvait échapper.
— Les fontaines temporelles m’ont donné l’espoir de modifier le destin de mon peuple par une correction du passé, car il courait incontestablement à sa perte. Je me suis perdu dans les méandres du temps et je n’ai jamais su si mes interventions avaient été couronnées de succès.
— Ces fontaines temporelles existent vraiment ?
Barkonis ignora la question.
— Beaucoup d’éclaireurs ne sont pas revenus et, quand j’ai quitté mon peuple, j’ai pressenti que ce serait définitif. J’essaie malgré tout de le retrouver.
— Où est ta planète ?
Le vieillard fixa Scerp du regard, mais il ne donna aucune réponse.
— Comment s’appelle l’étoile autour de laquelle orbite ton monde-patrie ?
— Il n’y a pas de soleil pour mon peuple…
Mutoghmann Scerp ne pouvait rien tirer de ces commentaires. Même pas lorsque son interlocuteur mentionna des points de référence qui avaient été installés par les siens dans la Galaxie pour assurer le retour des observateurs.
— Cette station fait partie de ces points de référence et, un jour, je franchirai le prochain pas. J’ai trouvé par hasard le chemin jusqu’ici, grâce à une fontaine temporelle. Je ne sais pas où je suis, mais j’ai remarqué que beaucoup de choses ne vont pas. Peut-être que mon peuple a déjà disparu…
— Disparu ? Pourquoi ?
— Mon monde a traversé un espace dépourvu d’étoiles, les seules lumières étaient celles de nébuleuses de galaxies lointaines. Toutefois, même dans ce désert cosmique, il y a des soleils isolés. Les scientifiques avaient décidé d’en chercher un.
Le Néo-Arkonide comprit le côté tragique de la mission du vieillard. Il était navré pour lui, car il n’était pas en mesure de l’aider.
— Bientôt, je saurai la vérité, déclara Barkonis. Je ne sais pas où le transmetteur m’enverra, j’ai donc hésité. J’ai déjà trop voyagé, et rien ne m’a ramené au point de départ de mon périple, qui dure depuis une éternité.
Il donna l’impression de se réveiller d’un rêve, puis il lança un regard perçant à Scerp.
— Et toi, qui es-tu ? Je ne t’ai pas encore demandé. Comment es-tu arrivé ici ? Qui viendra te chercher ?
Mutoghmann tenta d’expliquer la situation. Il conclut des racines communes à leurs langues respectives qu’ils devaient être parents, puis il rapporta l’histoire du Concile et des Larenns, de leur invasion et le règne consécutif sur la Voie Lactée.
— Avant d’avoir pu regrouper la résistance, j’ai dû prendre la fuite, mais le temps d’attente est terminé. Mes amis vont venir me chercher.
Cette déclaration ne plut pas à Barkonis. Scerp put le lire sur son visage, et la réponse du vieillard le lui confirma.
— Je ne veux pas d’étrangers ici ! C’est une station de mon peuple, et elle doit le rester. J’ai beaucoup à faire avant que le transmetteur ne m’emporte. Si tes amis débarquent ici, la base les détruira.
— La station ou toi-même ne les intéressent pas. Ils viennent seulement pour moi.
Le Néo-Arkonide dirigea la conversation sur d’autres voies. Il voulait en apprendre plus sur le but de la base et, en particulier, son armement.
— Puis-je rester ici ?
Barkonis hocha la tête, l’air impassible.
— La salle à côté est à ta disposition.
— Peut-être pouvons-nous nous entretenir de notre passé. Nous trouverons certainement beaucoup de choses en commun.
— Le destin de mon peuple est unique, rétorqua le vieillard, avant de se lever. Maintenant, je dois m’occuper des contrôles.
Les spécialités scientifiques de Scerp étaient la cosmostratégie et la planification d’expansion en psycho-mathélogique, et il avait aussi des connaissances en ingénierie hyperénergétique et en cosmonautique. On ne pouvait pas le comparer à un Arkonide dégénéré, même s’il leur ressemblait physiquement. Selon les normes terraniennes, il avait trente-quatre ans, mais l’expérience d’un sexagénaire.
Il se jeta sur le lit et laissa la porte grande ouverte. Bien qu’il ne se sentît pas vraiment fatigué, il finit par s’assoupir. Des sirènes retentirent soudain, le sortant brusquement de son sommeil. Il ouvrit les yeux, totalement effaré.
Barkonis se tenait dans l’encadrement de la porte, un radiant braqué dans sa direction.
— Viens ! ordonna-t-il.
Scerp se releva.
— Qu’est-il arrivé ?
Le hurlement des sirènes s’interrompit.
— Viens, et je te montrerai !
Barkonis le laissa passer devant lui, le menaçant toujours de son arme.
— Avance !
Le Néo-Arkonide ressentit une légère inquiétude, mais il obéit et continua en direction de la centrale. En entrant, il remarqua aussitôt que le vieillard avait activé l’ensemble des installations.
— Que signifie tout cela ? demanda-t-il.
— Nous sommes attaqués, et j’ai lancé la procédure de défense de la station. Tu m’as trompé.
— Attaqués ? répéta Scerp, dont la voix trahissait simultanément de la surprise et de l’espoir. Par qui ?
— Les spectroscopes de masse ont repéré un grand vaisseau en orbite. Une seconde unité, plus petite, se rapproche de la base. Le cap enregistré prouve que le pilote connaît son objectif.
Mutoghmann Scerp pensa immédiatement à sa note dans la coupole.
— Quelqu’un vient me chercher. Je suis tout aussi surpris que toi. Pourquoi ne prends-tu pas contact ?
— Les étrangers me dérangent dans mon travail. La station les chassera !
Le Néo-Arkonide saisit aussitôt le dilemme. La station comme le navire risquaient d’être détruits. Dans les deux cas, cela aurait pour lui des conséquences dévastatrices.
— Le vaisseau va atterrir, me récupérer et repartir. Et personne n’apprendra ton existence.
— Le risque est trop grand pour moi, refusa Barkonis.
Scerp bondit en avant, mais le vieillard ne semblait avoir attendu que cela, car le tir paralysant le toucha en plein bond.
*
— Encore vingt kilomètres, informa Gourth.
Garmeck Sunt ne disait mot. Il vit émerger une chaîne de montagnes au loin. La source du rayonnement provenait de là-bas.
La Gazelle survolait le fleuve à faible altitude quand, de derrière les collines, jaillirent des faisceaux d’énergie aveuglants qui frappèrent le petit disque, dont l’écran protecteur n’était pas activé.
La propulsion s’interrompit aussitôt. Seuls les champs antigrav amortirent la chute.
*
— Ce n’était pas Scerp, murmura Carbot. Après tout, il attend que quelqu’un vienne le chercher.
— Un fort de défense automatique… supposa Ellert. Espérons que Scerp n’a pas été victime d’une telle attaque.
— Nous pouvons en tout cas oublier l’aviso, fit remarquer Sunt. Nous appelons l’Aurore Boréale à l’aide ou nous continuons à pied… ?
— Avec dix kilomètres de forêts et de marécages ? protesta Gourth.
— Tu peux rester ici si tu veux, grogna Carbot.
Il avait déjà examiné toutes les fonctions de son spatiandre et constaté que l’unité dorsale était en panne. Le choc énergétique l’avait endommagée.
— Il fera nuit dans deux heures, rappela Sunt. Et l’appareil radio ?
— Toujours muet ! Nous ne pouvons pas informer le croiseur.
— Alors, nous passerons la nuit dans la Gazelle, cela me semble plus sûr.
La nuit s’écoula dans l’inquiétude, et quand le jour apparut, les hommes se préparèrent à une marche fatigante. Seules leurs armes fonctionnaient encore, les appareils de l’aviso et des spatiandres étaient hors service.
Le terrain s’élevait légèrement et la température augmentait progressivement. Finalement, la forêt s’éclaircit et, peu après, le terrain descendit en pente vers une vallée.
— Une station camouflée ! déclara Sunt, en montrant au loin. Peut-être est-elle inoccupée…
— Et Scerp ? demanda le chronotéléporteur.
Personne ne lui répondit. Ils se frayèrent un chemin à travers les broussailles.
Ernst Ellert, qui contrôlait le corps du Concept, ralentit son allure dès que son compagnon s’annonça.
— Le ressens-tu aussi ? Ce tiraillement, comme si quelque chose voulait m’attirer hors de notre corps…
— L’influence quintidimensionnelle, je suppose. N’oublie pas les impulsions que nous avons mesurées. Il peut y avoir un lien entre elles.
— Je l’aurais alors ressenti plus tôt. Non, ce doit être autre chose.
Les autres atteignirent la station et entrèrent sans attendre Ellert.
*
Le petit vaisseau était tombé, mais Barkonis n’avait pas pu voir si les membres d’équipage avaient trouvé la mort. Son prisonnier était retenu par un champ d’immobilisation et ne constituait plus un danger.
La conversation avec Scerp l’avait fait réfléchir, même s’il se triturait inutilement le cerveau pour trouver des réponses à toutes les questions qui concernaient son passé et sa tâche. Des millénaires devaient s’être écoulés depuis qu’il avait quitté son peuple, peut-être même plus. Il existait pourtant des repères, car le développement des civilisations n’était pas figé. Il avait pu ainsi relever les morsures du temps chez un peuple lors de sa deuxième visite.
Les fontaines temporelles ne lui avaient rien apporté ; au contraire, elles l’avaient encore plus enfoncé dans le lacis des dimensions et dans le chaos spatiotemporel.
Il ne lui restait donc pas de choix. Il devrait utiliser le transmetteur sans savoir où se trouvait la station réceptrice. Peut-être que la planète sans soleil continuait à dériver à travers l’infini, ou qu’elle tournait depuis longtemps autour d’un astre dispensateur de vie. À moins qu’elle ne fût revenue dans le système-patrie, qui avait autrefois subi une catastrophe…
Il devait avant tout apprendre quelle était sa mission. Tant qu’il ne saurait pas s’il l’avait remplie, il ne trouverait pas le repos.
*
Un couloir les emmena dans une grande salle au centre de laquelle ils virent un siège surmonté d’une résille. Il n’y avait personne. Carbot montra l’installation.
— Les impulsions proviennent de cet appareil. Ça m’a tout l’air d’un transmetteur de matière.
— Il ne s’agit pas d’un modèle ordinaire, en tout cas, fit remarquer Sunt.
— Il est malgré tout opérationnel, commandant. La question qui se pose est de savoir pourquoi.
Le spécialiste en énergie jeta un œil alentour mais ne découvrit rien d’autre.
— Où est Ellert ? demanda Gourth. Pourquoi ne suit-il pas ?
— Il vaudrait mieux que l’un de nous retourne à l’extérieur, ordonna Garmeck Sunt, avant de se mettre en mouvement.
Ils passèrent ensuite devant deux chambres et constatèrent qu’elles avaient été récemment utilisées. Plus loin, il y avait une lueur, dans laquelle se dessina soudainement une silhouette humanoïde.
Mutoghmann Scerp ?
— Nous voulons vous parler, déclara Sunt sans s’arrêter.
La forme bougea, puis la lumière fit pleinement apparaître un vieillard. Celui-ci ne pouvait être l’individu recherché.
— Nous sommes venus chercher Mutoghmann Scerp.
Il ne saisit pas immédiatement la réponse de l’étranger, jusqu’à ce qu’il réalise qu’il s’exprimait dans une ancienne version de la langue de son peuple.
— Si vous parlez plus lentement, ajouta-t-il, je peux vous comprendre. Je suis Garmeck Sunt, le commandant du vaisseau qui est en orbite autour de ce monde. Et vous, qui êtes-vous ?
La conversation ressembla à celle que Mutoghmann Scerp avait déjà menée avec Barkonis.
Lorsque Sunt entra dans la salle de contrôle, il découvrit le captif.
— Qui est-ce ? s’enquit-il.
— Cet individu fouillait par ici. Je ne veux pas que vous restiez. Partez, et rien ne vous arrivera. Il m’a trahi, il reste donc ici.
Sunt ne connaissait pas les moyens à disposition du vieillard, mais il voulait une certitude.
— Vous êtes Mutoghmann Scerp ? demanda-t-il directement au prisonnier.
— Exact ! Et vous ?
— Garmeck Sunt. Commandant de l’Aurore Boréale, un croiseur en mission pour le N.I.E.
Scerp afficha un sourire embarrassé.
— J’attendais la CoDiPG… mais vous pourrez me donner des explications plus tard. Veillez plutôt à me libérer.
Barkonis prononça quelques mots que personne ne comprit correctement, puis ses paroles devinrent plus claires.
— Je vais bientôt partir, dit-il en regardant en direction du transmetteur. Je suis attendu, mais vous devez d’abord sortir, car sinon, la station vous éliminera.
— Nous n’irons pas sans notre ami !
Des pas retentirent à cet instant dans le couloir. Sunt se souvint qu’il avait oublié de mentionner Ellert.
*
— Ce ne sont pas les impulsions énergétiques qui exercent une influence, mais autre chose, fit remarquer Ernst Ellert.
— Pourquoi n’entrons-nous pas enfin dans la station ? s’impatienta Gorsty Ashdon.
Dans ces circonstances, le chronotéléporteur ne devait pas laisser l’initiative du corps commun à son compagnon mental, qui ne possédait pas le quart de son expérience. Il sentit d’ailleurs, après quelques mètres, l’influence étrangère s’intensifier.
Il atteignit l’entrée de la base et remarqua de la lumière à la fin du couloir. Des ombres se dessinèrent. Elles étaient quatre.
Les hommes avaient-ils trouvé Mutoghmann Scerp ?
Il continua et eut brusquement conscience que Gorsty Ashdon menaçait de l’évincer.
— Tu devrais te retenir ! pensa-t-il.
— Je ne peux pas…
Ernst Ellert se dépêcha pendant qu’il contrôlait encore le corps.
— Sunt ! cria-t-il. Tout est en ordre ?
— À peu près… retentit une voix, puis des paroles incompréhensibles suivirent.
Il devait s’agir de langage arkonide, qu’Ellert ne dominait qu’avec peine.
— Attendez-nous dans la salle du transmetteur.
L’ego psychique d’Ashdon exerçait toujours une certaine pression, et ce n’est qu’avec difficulté que le Concept rejoignit son objectif. L’appareil était activé et émettait des impulsions identiques aux mesures effectuées précédemment.
— Je regrette, Ernst, mais je ne peux pas m’en empêcher…
Un effet qu’Ernst Ellert qualifia de tentative d’expulsion se manifesta. Une mystérieuse superposition des deux egos psychiques s’effectua, semblable à une symbiose incontrôlée. Ellert ne pouvait plus contrôler le corps, mais Gorsty Ashdon non plus.
Lorsque Sunt, les deux Terraniens et Barkonis arrivèrent, ils découvrirent le Concept totalement immobile à côté du transmetteur.
— Qui est-ce ? demanda le vieillard.
— Notre ami Ellert, répondit Garmeck Sunt. Nous avons oublié de t’en parler.
Les yeux de Barkonis s’écarquillèrent lorsqu’il fixa l’individu au centre de la salle, comme si un pressentiment lui taraudait le subconscient…
— Qu’est-il arrivé ? s’enquit le commandant, l’air préoccupé.
Sans dire un mot, Ernst Ellert se précipita sur Barkonis et l’aurait presque assommé si Sunt ne s’en était pas mêlé. L’impact fit tomber les deux adversaires. Le vieillard reculait avec effroi, tandis que Carbot tentait d’aider son commandant. Gourth intervint également, mais aucun des trois ne réussit à maîtriser l’homme trapu. Ellert s’arracha à leur étreinte, courut vers le transmetteur et se jeta dans le fauteuil.
À l’instant où il se dématérialisa, un éclair aveuglant jaillit de l’appareil et percuta le générateur du champ d’immobilisation. Mutoghmann Scerp ne remarqua pas immédiatement qu’il était libre. Pendant ce temps, Barkonis s’effondra sur le sol.
*
Malgré son inquiétude pour Ellert, Garmeck Sunt rapporta au chef des rebelles pourquoi ils étaient ici et comment ils avaient retrouvé sa trace. Le visage de Scerp trahit de l’étonnement, puis de la satisfaction.
— C’est aussi mon souhait de collaborer avec le N.I.E. et les Terraniens, répondit-il. Le fait que vous soyez vous-même un Néo-Arkonide facilite ma décision. Il est grand temps maintenant. Quand appareillons-nous ?
— Vous oubliez que l’un des nôtres a disparu dans le transmetteur et Barkonis s’est évanoui.
— Le vieillard n’a plus de souvenirs précis, il parle beaucoup de choses confuses. Et en ce qui concerne votre ami… il ne reviendra jamais, car il ne s’agit pas d’un appareil ordinaire. Barkonis a parlé de fontaine temporelle et de pièges dimensionnels. Il est perdu dans l’espace et le temps.
— Nous demanderons au vieillard dès qu’il se réveillera, déclara Garmeck Sunt, avant de s’adresser au pilote. Tentez de joindre l’Aurore Boréale, mais qu’ils n’envoient pas encore de chaloupe. Nous devons d’abord être certains que la station n’ouvrira pas de nouveau le feu.
— Comment cela a-t-il pu arriver ? demanda Scerp. Pourquoi votre compagnon s’est-il précipité sur le transmetteur ?
Le commandant haussa les épaules.
— Je ne sais pas. On avait l’impression que le regard de Barkonis avait un rapport avec cela.
*
Quand Ernst Ellert se dématérialisa, il avait perdu tout contact avec Gorsty Ashdon. Il semblait être seul. L’émersion attendue n’arriva pas.
La pression et les tiraillements, que la conscience d’Ashdon avait dû induire de manière irréfléchie, avaient disparu. Ellert ressentit un grand calme qui lui rappelait l’époque de ses voyages spatiotemporels.
L’obscurité absolue régnait autour de lui, mais ce n’était pas celle de l’espace, dans lequel il y avait toujours des traces de lumière. C’était autre chose, qui lui inspirait confiance et, en même temps, lui apparaissait étrange. Il avait abandonné Sunt et les autres sur une planète inhabitée, sur laquelle ce… Ce vieillard devait en être la cause !
Ellert n’avait pas eu l’occasion d’échanger le moindre mot avec lui. C’était de lui qu’avaient jailli cette pression inexplicable et ces tiraillements obligeant les deux egos psychiques à sauter dans le transmetteur activé.
Qui était donc cet individu dont le regard avait provoqué l’intemporalité ? Ernst pressentit qu’il le reverrait certainement et qu’il recevrait alors des réponses à ses questions.
Mais que s’était-il passé avec Sunt et les autres ?
— Ernst Ellert… ?
La question s’immisça lentement à la surface de sa conscience. Gorsty s’annonçait de nouveau.
— Nous n’avons plus de corps ! Qu’est-il arrivé ?
Ellert aurait été satisfait s’il avait su quoi répliquer. Il n’avait que des suppositions.
— Peut-être que notre corps s’est rematérialisé dans l’hyperespace et a disparu pour toujours. Je ne sais pas, mais je suis content de ne plus être seul.
— Formons-nous une unité ? Et où sommes-nous, quand sommes-nous ?
Il savait qu’il avait besoin de réponses s’il voulait continuer à exister, mais où pouvait-il les trouver, tandis qu’il planait dans un espace délimité par des murs de néant ?
— Des murs de néant, ça n’existe pas ! Pourquoi ne tentons-nous pas de les traverser ?
Il avoua avoir écarté cette idée, car quelque chose n’était pas clair ici. Quelque chose à la fois de familier et d’indiciblement étranger, ce qui le fit hésiter à s’enfuir. De plus, pour la première fois, de faibles impulsions devinrent perceptibles. Elles possédaient un schéma hypnotique. Elles se renforçaient comme si elles avaient détecté un ego psychique depuis longtemps recherché et voulaient l’influencer.
Ernst Ellert pressentit le danger.
— Qu’attendons-nous ? s’impatienta Gorsty Ashdon.
Le Terranien ne dit mot. Il explora mentalement les objets à proximité. L’endroit était bien entouré de parois solides. Toutefois, la matière ne constituait pas un obstacle pour une conscience.
— Je sais maintenant où nous sommes, Gorsty.
— Et où ?
— Dans ma tombe !
Il n’y avait pas de doute : le transmetteur les avait amenés sur Terrania, la capitale de sa planète-patrie, et ils se trouvaient dans le mausolée où reposait son corps original. Mais ce dernier n’était plus là. Aucun rayonnement énergétique ne trahissait que les appareils installés plus de mille deux cents ans auparavant étaient encore en service.
Les Humains l’avaient-ils oublié ?
— Nous sommes sur la Terre. Toutefois, un danger indescriptible, que je ne peux pas expliquer, nous menace. Quelqu’un tente de nous influencer…
— Et ta tombe ?
— Nous devons partir d’ici, Gorsty ! Et tout de suite !
Il ignorait si se projeter ailleurs ne provoquerait pas une séparation avec l’ego psychique d’Ashdon, mais cela ne jouait aucun rôle pour sa propre existence. Il se concentra sans penser à une distance… et sentit que Gorsty Ashdon restait avec lui lorsqu’ils se précipitèrent dans le néant de l’infini et laissèrent la Terre loin derrière eux.
*
Avoir trouvé Mutoghmann Scerp était très important pour Garmeck Sunt. La coopération entre le N.I.E. et la CoDiPG était en jeu, ainsi qu’un possible retour à la liberté. Aucun des deux blocs ne réussirait seul.
Il avait longtemps conversé avec Scerp et avait ainsi levé tous les doutes. Le hasard, qui avait fait qu’ils soient des Néo-Arkonides tous les deux, avait bien fait les choses.
Entre-temps, Gourth avait pris contact avec l’Aurore Boréale, et tout semblait s’être normalisé.
— Qu’est-il arrivé au quatrième étranger, celui qui a disparu dans le transmetteur ? demanda le vieillard quelques minutes après avoir repris conscience.
— Jusqu’ici, il n’est pas revenu, répondit Mutoghmann Scerp.
Garmeck Sunt se racla la gorge.
— Écoutez, Barkonis, nous voulons quitter cette planète aussi vite que possible. Autorisez une chaloupe à atterrir.
— Je dois donc désactiver l’installation défensive ?
Sunt savait qu’il était dépendant du vieillard car, malgré ses efforts, il ne s’était pas familiarisé avec la technique étrangère.
— Vous pourrez la rebrancher dès que nous serons partis.
Barkonis accepta en silence, puis il changea brusquement de sujet.
— Il n’est pas sûr que je trouve l’homme qui a utilisé le transmetteur. Mais en cas de succès, comment puis-je le renvoyer ? Scerp sait ce qui se trouve derrière moi, demandez-le lui.
— Ne vous faites pas de soucis pour Ellert…
— Je me fais plutôt des reproches, répliqua-t-il, l’air paniqué. Je ne comprends pas, mais il semble que ce soit de ma faute.
Garmeck Sunt ne dit mot. Il ne saisissait pas les remords du vieillard. Bien qu’il n’ait encore aucune idée de la manière dont il expliquerait la disparition d’Ernst Ellert à Tifflor, cela restait pour l’instant un problème secondaire.
— Barkonis ne sait pas du tout où est la station réceptrice, lança Mutoghmann Scerp. De plus, il semble s’agir d’un aller simple. Personne ne revient à son point de départ.
Le vieillard chancela légèrement quand il se redressa.
— Je dois m’occuper du transmetteur, déclara-t-il. S’il a été endommagé, ma mission est terminée.
— Nous vous mènerons où vous vous voudrez ! promit Sunt.
Barkonis le regarda curieusement, puis il secoua la tête.
— Mon but est dans l’infini. Comment voulez-vous l’atteindre ?
*
Ernst Ellert ne comprenait pas pourquoi le transmetteur l’avait envoyé dans le caveau sur Terrania. L’appareil avait-il réagi à son schéma d’impulsions, et avait-il lui-même pensé à sa tombe ou à la mort ? Il n’avait pas de réponse.
— Où sommes-nous maintenant ? retentirent les pensées d’Ashdon.
— Quelque part dans l’Univers, Gorsty.
— C’est… lugubre.
— Tu t’y habitueras.
C’était un dialogue absurde, mais Ellert devait éviter que la conscience de son compagnon ne subisse de nouveau un choc. Les conséquences pourraient être dévastatrices pour tous les deux.
Pourquoi l’Immortel n’intervenait-il pas et ne les aidait-il pas ? Il pressentit qu’il ferait face sous peu à une nouvelle odyssée. Le combat contre les oppresseurs entrerait bientôt dans un stade décisif. Mais quel rôle pouvait-il jouer si toutes ses facultés paraphysiques lui étaient ôtées ? Pourrait-il intervenir dans ce cas ?
Le caveau de Terrania le préoccupait… L’idée d’une influence mentale lui semblait plausible, mais il ne le saurait probablement jamais. Toutefois, il avait trouvé la Terre, même si cela avait seulement été pour un temps bref et indéterminable. Son vieux corps, plongé dans une stase cryogénique en 1972 après J.-C. et relié à des appareils qui enregistraient aussitôt chaque changement, aurait dû être encore là, mais ses sens psychiques n’avaient pas détecté l’enveloppe mortelle. Le corps avait-il été déplacé ou était-il depuis longtemps tombé en poussière ?
Gorsty ne s’était pas annoncé, mais il prenait part à ses réflexions. Né sur la Terre, et encore un jeune enfant, le destin l’avait choisi pour parcourir l’Univers et atteindre pratiquement l’immortalité avec Ernst Ellert, l’errant de l’éternité.
— Retrouverons-nous la Voie Lactée, Ernst ?
— Un jour ou l’autre, oui !
Ils chutèrent à travers le néant…
*
Barkonis avait examiné le transmetteur.
— Bien que je ne puisse pas expliquer la surcharge et l’éclair, tout semble être en ordre, fit-il remarquer.
— Qu’allez-vous faire ? se renseigna Sunt, qui le suivit avec les autres dans la centrale.
— Je vais neutraliser la défense automatique afin que vous puissiez appeler votre chaloupe, mais je vous avertis ! Ne restez pas longtemps dans la station. Elle s’autodétruira une heure après que j’aie utilisé le transmetteur, parce qu’elle recèle de nombreux secrets de mon peuple.
— Vous êtes fermement décidé à emprunter ce chemin ?
— C’est mon devoir. De plus, je dois tenter d’aider votre ami.
Scerp saisit la main du vieil homme.
— Je te souhaite beaucoup de chance, Barkonis. Puisses-tu retrouver ton peuple !
Le Barkonide le fixa, puis il sourit.
— Je ne sais pas si ma patrie existe encore, mais je l’apprendrai bien un jour…
Il se dirigea vers l’appareil et s’assit dans le fauteuil. Le processus de dématérialisation se déroula plus lentement que celui d’Ellert. Le visage du vieillard demeura visible jusqu’à ce que les contours de son corps se fussent totalement estompés.
*
Bien avant la fin du délai, une unité de l’Aurore Boréale recueillit les quatre hommes. Scerp demanda à revenir dans la coupole sur le plateau afin de sauver tous les dossiers importants et de détruire les autres. Il ne restait plus que cinq minutes avant l’autodestruction de la station. Sunt regretta de ne pas avoir trouvé de temps pour une exploration de l’installation.
À l’ouest, un éclair jaillit peu après, et un énorme champignon de fumée s’éleva dans les airs. La chaloupe appareilla aussitôt.
Garmeck Sunt ressentit une sorte de mélancolie en pensant à Ernst Ellert. Il se demanda où pouvait être le Terranien et, quelques minutes plus tard, il était à bord du croiseur.
*
Mutoghmann Scerp examina soigneusement sa cabine, mais il ne trouva rien indiquant une éventuelle tromperie. Il attendait Sunt qui s’était annoncé.
— Comment Julian Tifflor imagine-t-il la coopération ? demanda-t-il avec impatience.
Garmeck Sunt s’adossa au fauteuil.
— Il sait que vous possédez une grande expérience dans ce domaine. Parlez-moi de la résistance dans la CoDiPG.
Scerp ne se donna pas la peine de dissimuler sa surprise.
— Pour être honnête, je dois admettre que rien n’a vraiment changé depuis quelques années. Toutefois, la vague alliance des peuples galactiques est devenue une union solide. Officiellement, il existe une sorte d’armistice entre les Larenns et la Coalition. Nous avons suivi l’exemple du N.I.E. Mais mes amis et moi ne l’avons pas soutenu très longtemps, et de là sont apparus des groupes isolés opérant indépendamment et sans aucun contact entre eux.
— Nous le savons. Ma question concernait plutôt la CoDiPG.
— Là aussi, il y a eu des changements. Des différences à cause des rapports de forces ont été à l’origine de la discorde. Elles portaient sur l’action, mais pas sur le but. Nous, les rebelles, avons agi de notre propre chef, et nous avons été progressivement reconnus par les dirigeants. Les Larenns n’en ont naturellement rien su. Nous sommes considérés comme des partisans.
— Vous luttez pour la liberté, répliqua Sunt. Les gouvernements de la Coalition vous aident donc, vous et vos amis.
— Officiellement, ils ne tolèrent pas nos pratiques. Toutefois, ce n’est plus qu’une question de temps. Nous ne voulons pas d’une guerre destructrice contre les Larenns, même si nos actions doivent convaincre les envahisseurs qu’ils ne pourront jamais parvenir à une paix correcte dans la Voie Lactée, surtout avec l’aide de traîtres. Nous voulons qu’ils quittent la Galaxie, ni plus, ni moins !
— Nous le voulons tous !
— Me mènerez-vous sur Einmuure ? demanda Scerp.
— Où ?
— Einmuure, répéta le Néo-Arkonide. C’est l’un de nos points de liaison. Une base, si vous voulez.
— En fait, j’espérais que vous m’accompagneriez auprès de Julian Tifflor. Je considère comme absolument nécessaire un contact direct entre les forces dirigeantes.
Scerp secoua la tête.
— J’ai été trop longtemps séparé de mes amis. Ce n’est pas de la méfiance, si je ne veux pas le rencontrer maintenant, mais je ne peux pas venir à lui les mains vides. Le comprenez-vous ?
— Je vous emmènerai sur Einmuure, répliqua Garmeck. J’espère que cette base n’est pas si secrète que l’on me séquestre avec mon vaisseau.
Mutoghmann Scerp afficha un sourire.
— Je pense qu’on vous fera confiance.
*
La boule à peine plus grosse qu’un poing reposait sur le coussin noir. Elle ne semblait pas avoir suffisamment stocké d’énergie, mais elle s’était certainement assez reposée depuis sa dernière mission pour pouvoir établir une liaison.
— Harno, il y a beaucoup de questions, déclara Julian Tifflor.
La sphère spatiotemporelle, amie de l’Humanité depuis plus de mille cinq cents ans, enfla lentement. Elle signalait ainsi qu’elle était prête à un contact. Même un non-télépathe pouvait saisir ses impulsions mentales.
— Sais-tu où est Ernst Ellert maintenant ?
— J’ai déjà tout prélevé dans tes pensées et je vais tenter de le trouver.
Julian se tut pour ne pas la déranger. Il pouvait imaginer combien il était difficile de rechercher quelqu’un qui avait disparu dans l’éternité. La conception du temps selon Harno était différente de celle d’un être humain. Aussi bien qu’Ellert, il lui était possible de permuter les plans du passé, du présent et de l’avenir et de passer de l’un à l’autre.
— La trace de l’observateur, Barkonis, disparaît dans une fontaine temporelle, comme quand il a quitté son monde-patrie. Cette planète était autrefois sans soleil, et un monde d’obscurité éternelle, mais elle possédait une fontaine temporelle, et les Barkonides ont envoyé des éclaireurs à travers elle. La plupart ne sont jamais revenus. Barkonis était l’un d’eux. Il n’a jamais appris que sa planète a été détruite.
— Et Ernst Ellert ?
— Il y a un rapport entre ces faits, mais je n’en sais pas plus. Je continue à chercher.
Tifflor attendit. Le temps s’écoulait lentement. Pour lui.
Harno s’annonça de nouveau.
— Je ne trouve pas Ellert. Il doit avoir été projeté très loin et a quitté notre plan temporel. (La surface de la sphère montra de minuscules points lumineux.) C’est notre Univers. Ernst Ellert peut être ici, mais également dans un autre. Tu ne vois cependant que celui-ci et tel qu’il est à cet instant. Par contre, lui peut se trouver partout, même dans le passé ou dans le futur.
Julian Tifflor hocha la tête avec hésitation. Il avait compris, mais il savait qu’Ellert reviendrait un jour, car sa conscience était immortelle.



Chapitre III
La carte stellaire comblait largement le petit écran. Un curseur lumineux se glissa entre les soleils.
— Ici, nous avons le système d’Arcur, déclara Adiq Vassar, l’un des confidents de Mutoghmann Scerp sur Einmuure, la base secrète de la CoDiPG. Il s’agit d’un soleil double. La plus petite composante, appelée Bêta, est dans un processus avancé de vieillissement, mais depuis peu de temps, le développement s’effectue à une vitesse incroyable. De plus, les Larenns ont rassemblé une flotte remarquablement grande dans ce secteur. (Le pointeur se déplaça.) Le système de Paarft. Il semblerait que l’ennemi y ait installé une base peu de temps auparavant. Pourvu d’une seule planète du nom d’Houxel, il est seulement éloigné de quatre années-lumière d’Arcur. (Le curseur bougea de nouveau.) Wyotta ! Une étoile bleue avec huit planètes. Les trois premières sont des fournaises, et les quatre extérieures, des géantes d’hydrogène ou des naines glacées et privées d’atmosphère. La seule exception est le monde numéro quatre, mais certainement trop chaud pour porter la vie. Il y a toutefois une couche de poussière dont une partie réfléchit les rayons solaires et l’autre les absorbe.
L’intérêt de Mutoghmann Scerp s’éveilla. Il connaissait vaguement Arcur, Paarft et Houxel, mais Garmeck Sunt ne lui avait pas parlé une seule fois de Wyotta.
— Qu’en est-il du numéro quatre ? s’impatienta-t-il.
— Il semblerait que les Larenns ont transféré leur base d’Houxel sur la quatrième planète de Wyotta. Elle s’appelle Dhoom et possède une vie semi-intelligente. Et celle-ci est également très intéressante, mais pour une tout autre raison.
— Vous me mettez à la torture ! ironisa Scerp.
— Ces êtres s’appellent Wolklovs et ils descendent d’insectes, continua Vassar. Leur communauté est dirigée par une reine. Des explorateurs terraniens ont remarqué qu’il a dû se produire une catastrophe, car ils ont trouvé des traces de plus de huit cents ans indiquant que ces créatures ont d’abord vécu sur la surface de leur monde. Depuis cet évènement, ils attendent l’arrivée du Messager des Dieux, lequel possède huit jambes.
— Ils en ont une idée précise ? douta le Néo-Arkonide.
— Oui, et ils en érigent depuis très longtemps une gigantesque statue. La sculpture occupe déjà la moitié de la planète, et elle n’est pas encore achevée. Les Wolklovs bouleversent leur monde et élèvent des monticules qui représentent les contours de l’émissaire.
— Et c’est sur ce monde que se seraient établis les Larenns ? demanda Scerp d’un air incrédule. Votre offre est-elle toujours valable ?
— Tout ce que cette base peut offrir est à votre disposition, confirma Vassar.
— Merci. Je n’ai pas encore assez d’informations pour effectuer une offensive. Nous jetterons d’abord un œil sur les lieux. Avez-vous un véhicule qui puisse supporter certaines contraintes ?
— Le Constantin, répondit l’Akonide. Un croiseur lourd de classe Solaire terranienne, de cinq cents mètres de diamètre, doté d’un puissant armement et équipé pour un équipage de huit cents individus.
— Je n’en aurai pas besoin d’autant. Quatre à cinq cents personnes me suffiront !
Il ne lui échappa pas qu’Adiq Vassar poussa un soupir de soulagement.
— De toute façon, je n’aurai pas pu vous en offrir davantage, avoua l’Akonide.
*
Un Terranien aurait décrit Saj-Saj comme un termite démesuré. Le Planificateur Suprême mesurait un mètre vingt-cinq et était extraordinairement grand pour un Wolklov. Un exosquelette brillant protégeait le corps étranglé. Ses sandales laissaient apparaître des pieds pourvus de trois orteils. En tant que haut fonctionnaire, il était revêtu d’une cape pourpre qui s’étendait des épaules jusqu’au début de ses jambes robustes. Une paire de bras supérieurs sortaient par des ouvertures dans le tissu tandis que les autres demeuraient cachés en dessous. Comme une cotte de mailles, un treillage métallique recouvrait le buste de la créature ainsi que l’abdomen inférieur duquel descendait un pagne multicolore. À la ceinture, l’insecte portait les armes qui appartenaient à un individu de son rang : un projecteur sonique et une fronde.
Il entra dans la salle du trône circulaire. Le cercle, seconde forme géométrique parfaite, était réservé aux quartiers de la reine. On disait que seul Paj-Pajanoor, le Messager des Dieux, vivait dans une forteresse dont les pièces étaient sphériques.
La souveraine, entourée de ses serviteurs en cape bleue, était occupée à examiner des plans. L’entrée de Saj-Saj ne sembla pas lui déplaire puisqu’elle n’hésita pas à renvoyer ses gens.
— Tu es bien sérieux, Planificateur Suprême. Les travaux n’avancent-ils pas comme ils devraient ?
— La question est pour combien de temps encore, Ma Reine ?
— Est-ce que les étrangers causent des difficultés ? s’enquit Iinaa, avant de se tourner et de faire un mouvement de la main. (L’un des fauteuils sur le côté glissa dans leur direction.) Prends place, Saj-Saj, et explique-moi tes soucis.
Il suivit l’invitation.
— Les étrangers sont de grands techniciens, répondit-il. Ils nous considèrent au mieux comme des créatures semi-intelligentes. Ils se nomment les Larenns, mais il y a aussi avec eux des géants difformes, qui n’appartiennent pas à leur peuple. Ce sont leurs penseurs.
— Ils laissent d’autres penser à leur place ? demanda la reine, l’air amusé.
— Effectivement, mais là n’est pas le problème. Les Larenns ressentent notre activité comme un facteur importun. Ils craignent le creusement du sol près de leur station. Nous sommes gênants. Ils se demandent donc s’ils doivent nous expulser…
— De la proximité de leur base ?
— De cette moitié de la planète !
Les yeux d’Iinaa jetèrent des éclairs.
— Cela leur coûterait cher ! Tes soucis sont inutiles, mais où as-tu eu ces informations ?
— J’ai trouvé par hasard un allié qui est depuis le début dans le camp des Larenns. Il a pris contact avec moi.
— Comment vous comprenez-vous ?
— Par la projection d’images mentales ! Ses pensées sont très faciles à saisir.
— Est-il l’un de ces géants difformes dont tu parlais précédemment ?
— J’en suis presque certain… (Le Planificateur Suprême s’interrompit au milieu de la phrase.) Toutefois, je ne saurai le confirmer. Je me le suis toujours imaginé comme l’une de ces grandes créatures, mais il n’a jamais parlé de lui-même.
— Les Larenns veulent donc agir contre nous. Et nous avons un ami qui nous informe sur leurs plans. Nous savons donc ce qui va nous arriver.
Iinaa fit un geste aimable de renvoi, puis Saj-Saj se leva et quitta la salle du trône.
*
Le Planificateur Suprême sortit du palais royal en direction du nord. Il n’avait pas besoin d’utiliser les bandes transporteuses de la rue pour atteindre son objectif, aussi préféra-t-il établir son chemin en pensée. Il se concentra et, l’instant suivant, le bruit du chantier l’entourait. Il se trouvait au fond d’une gigantesque fosse circulaire dont les parois s’élevaient à plus de cent mètres de hauteur.
Dix mille ouvriers étaient au travail. Ils avaient pris la posture prescrite par la Loi Divine : penchés de manière à ce que leurs bras supérieurs touchent le sol, leur conférant ainsi une position stable. Avec leurs membres intermédiaires, ils déterraient la glaise et les morceaux de roche du sous-sol et les jetaient sur les bandes, qui transportaient les matériaux vers le rebord de la cavité.
Un surveillant accourut.
— Les travaux se déroulent selon le plan prévu, Planificateur Suprême ! annonça-t-il. Nous en terminerons bientôt avec cette fosse et nous pourrons en commencer une autre. Nous travaillons sur la septième jambe.
Paj-Pajanoor possédait huit membres. On l’avait appris de la tradition. Les Wolklovs s’étaient habitués à les qualifier de jambes bien qu’ils fussent certains que le Messager des Dieux utilisait au moins quatre d’entre eux comme des bras.
— Les étrangers constituent un danger, fit remarquer Saj-Saj.
— Nous y sommes préparés. En cas d’attaque, nous évacuerons autant d’ouvriers que possible sur la bande de transport.
Saj-Saj se détourna. Il devait avertir les treize autres chantiers. Il se dirigea vers le nord et, quand il fut assez loin, il pensa à son prochain objectif.
*
Le transfert d’Houxel sur Dhoom avait été effectué sous la pression. Hotrénor-Taak, l’Émissaire des Hétosones, tenait à retirer les Kéloskèrs aussi vite que possible du secteur dangereux de l’étoile expirante, Arcur B.
Comparé à d’autres mondes à oxygène, Dhoom était presque un géant. Son diamètre équatorial dépassait dix-sept mille kilomètres. Malgré tout, la pesanteur n’était que de zéro virgule quatre-vingt-treize g. La planète tournait très vite autour de son axe, une fois en seize heures et trente-six minutes. Il n’y avait donc pas de véritables saisons.
Le rayonnement dispensé par Wyotta était très élevé. La présence de vie n’était due qu’au manteau de poussières. Certes, il réfléchissait une partie de la radiation solaire incidente, mais sa densité n’était pas suffisante pour que ce fait suffise à expliquer les conditions d’existence agréables à la surface. Et même si l’ionisation des particules de poussière absorbait une autre part de l’énergie solaire, cette explication n’était pas non plus satisfaisante.
Le manteau apparaissait comme une aura étincelante à celui qui se rapprochait de Dhoom. Même de la surface, sa présence était immense. Il y avait avant tout le fait qu’il tournait à l’opposé de la rotation de la planète, ce qui donnait à penser que cette protection n’était pas naturelle.
Kershyll Vanne qui avait été amené ici avec les Kéloskèrs, s’occupait de ce genre de problèmes. Les Larenns avaient installé une station composée de trois coupoles hémisphériques disposées en triangle équilatéral et reliées entre elles par des voies de communication.
Entre-temps, les êtres pachydermiques avaient pris leurs quartiers dans les trois étages supérieurs du bâtiment nord. Le Concept et le Vario-500 s’y trouvaient également. L’œuf métallique, qui s’était fait passer pour un produit de l’ancienne station Llungo-Mokran sur Houxel, n’intéressait plus l’ennemi. Hotrénor-Taak et ses gens étaient presque totalement occupés par les processus concernant le soleil expirant. Coupés de l’approvisionnement en énergie pour leur flotte à cause de la retraite des Mastibekks, ils attendaient avec impatience le moment où Arcur B se transformerait en un trou noir et ouvrirait un tunnel transdimensionnel vers d’autres galaxies du Concile dans lesquelles se trouvaient des pyramides mastibekks.
La situation en était là le 12 mai 3584, le jour où le développement entra dans un stade décisif.
*
Hotrénor-Taak avait trouvé résidence avec son état-major dans la coupole du sud-ouest. Trois autres Larenns étaient présents lors de la discussion : Kenor-Waat, remplaçant de l’Émissaire des Hétosones en tant qu’officier de plus haut rang sur Dhoom, ainsi que deux scientifiques, deux spécialistes en structures hyperénergétiques. Hotrénor-Taak considérait le plus âgé, Sessana-Taal, comme quelqu’un de tranquille et réfléchi qui se préoccupait uniquement de science. C’était une sommité dans son domaine. Il ressentait par contre un certain rejet vis-à-vis de Wajdira-Noom. Le jeune expert qui commençait à se faire un nom ne se limitait pas aux problèmes d’hyperphysique et tentait parfois de se mêler de politique.
— Les obstacles rencontrés lors de notre travail viennent des Wolklovs, déclara Kenor-Waat, l’air mécontent. Nous devons leur poser un ultimatum, et si les perturbations ne cessent pas immédiatement, nous détruirons leur ridicule construction.
Sessana-Taal fit un geste de dépit.
— Seul un militaire peut parler ainsi. Vous n’avez pas la moindre preuve que ce soient eux.
— Qui donc, alors ? s’étonna l’officier.
— Les Wolklovs sont des créatures semi-intelligentes, lança Wajdira-Noom. Je les tiens personnellement pour des animaux talentueux. Nous n’enfreindrons aucune loi en détruisant leur travail.
— La décision est déjà tombée dans cette affaire, trancha Hotrénor-Taak. Les Kéloskèrs Tallmark et Splink ainsi que l’homme multidimensionnel s’occupent d’eux et ils affirment qu’ils les inspirent dans leurs activités. Vous savez combien nous comptons tous sur un succès le plus rapide possible. On ne touche donc pas aux Wolklovs.
*
La salle commune des Kéloskèrs se trouvait dans la partie supérieure de la coupole. Ils étaient presque tous rassemblés, y compris Kershyll Vanne. Seuls Tallmark et Splink manquaient à l’appel, ils avaient été appelés chez l’Émissaire des Hétosones.
Ils revinrent finalement de la convocation. Le Concept les observa attentivement lorsqu’ils sortirent du puits antigrav principal. Il avait entre-temps appris à analyser l’état d’âme des colosses à partir de leurs mouvements et de leurs regards.
— Notre offensive a été couronnée de succès, rapportèrent-ils. Hotrénor-Taak n’entreprendra rien contre les Wolklovs.
— Lui avez-vous dit que notre travail est favorisé par leur rayonnement ? demanda le Concept.
— Hotrénor-Taak voulait tout savoir, répondit Tallmark. Sessana-Taal était également présent.
— Nous avons déclamé le postulat des structures hyperénergétiques imbriquées, fit remarquer Splink, l’air amusé. Même les scientifiques présents n’ont pas compris plus d’un dixième des explications.
— Pour l’instant, il n’arrivera rien aux Wolklovs, mais il reste l’autre problème.
— Ce que nous ne savons pas, c’est ce qui se passe réellement dans les domaines souterrains environnants, compléta Tallmark. Nous avons affirmé aux Larenns que le rayonnement est salutaire à nos travaux. En réalité, nous savons seulement qu’il en existe un, et le temps montrera s’il nous est profitable ou gênant.
Ils avaient résumé la situation en quelques mots. Il avait aussi peu échappé aux Kéloskèrs qu’aux techniciens de Kenor-Waat que les appareils de mesure utilisés pour observer la zone de turbulences autour du soleil double d’Arcur n’avaient pas fourni récemment de résultats corrects. Tandis que les Larenns étaient sans défense face à cet effet étrange, les mathématiciens de Balayndagar avaient obtenu la preuve que le manque de fiabilité était rattaché à une particularité hyperénergétique de l’espace autour de Dhoom.
Ils avaient conclu que le phénomène devait être influencé par des processus se déroulant sur la planète elle-même. Il était lié au manteau de poussières ou à la sculpture gigantesque de l’insecte octopode.
Il y avait eu finalement une autre sensation. À la recherche d’une explication, le Vario-500 était tombé sur des signaux mentaux. Avec l’aide de son unité bioplasmique, il avait déchiffré une partie des impulsions, et découvert qu’elles provenaient des Wolklovs. Il était évident que l’intelligence des insectes devait être supérieure à ce que l’on avait supposé auparavant. Le robot avait établi le contact et leur avait fait remarquer à l’aide de pensées imagées qu’ils étaient menacés par les Larenns.
Il était préoccupant que ni les Kéloskèrs ni le Concept n’aient réussi à trouver un repère permettant d’analyser le phénomène hyperdimensionnel. C’était inquiétant, car il ne pouvait être exclu que l’effet avait pu influencer le travail scientifique des Kéloskèrs et peut-être le processus de vieillissement du soleil Arcur B.
Les créatures insectoïdes étaient donc provisoirement hors de danger. Il importait maintenant d’établir des relations suivies avec elles.
— Quelqu’un doit parler avec les Wolklovs, déclara Kershyll Vanne, l’air pensif.
Comme s’il avait prononcé un mot-clé, l’une des portes qui reliait la salle commune aux autres situées à l’arrière s’ouvrit. Un œuf métallique sur quatre jambes s’avança jusqu’au centre et déploya une partie de son unité cylindrique sensorielle.
— Je vois que tout le monde est perplexe, retentit sa voix grave. Puisqu’il en est ainsi, j’irai leur rendre visite.
*
Le Constantin se tenait sous la couverture antidétection de l’astre Wyotta. Des microsondes rôdaient dans l’espace et transmettaient leurs résultats au croiseur par hypercom. Mutoghmann Scerp avait compté sur un temps d’observation de plusieurs jours.
Son copilote était Saginaw Holt, un Terranien qui était passé par cinq camps punitifs des Larenns et des Lourds avant de rejoindre Einmuure. C’était un petit homme enclin à l’embonpoint, qu’on pouvait tenir au premier regard pour quelqu’un de lent et paresseux. Il était spécialiste en biotronique et s’occupait de l’évaluation des mesures.
De l’agitation se dessina sur son visage.
— Qu’est-ce qui ne vous plaît pas ? demanda Scerp.
Holt fit un geste nerveux.
— Dhoom a effectué deux sauts l’un après l’autre.
— Des sauts ?
— Chaque fois sur environ huit cent mille kilomètres. (Il leva les bras pour afficher sa perplexité.) L’une des sondes enregistre les données de trajectoire de la planète. J’ai regardé celle-ci d’abord à dix-huit heures et quelques secondes, et l’autre fois une minute et demie plus tard. Seulement, elle n’était plus là où elle aurait dû être, mais presque trois secondes-lumière plus loin. J’ai contrôlé les résultats de la première mesure, puis de la seconde… (Il fit une courte pause, alors que le Néo-Arkonide le fixait du regard.) Les deux analyses étaient correctes. J’étais plutôt désorienté. À dix-huit heures dix, j’ai vérifié une troisième fois et, à cet instant, Dhoom se trouvait exactement au point où elle aurait dû être lors du premier calcul.
Scerp était sûr que son compagnon avait bien effectué tous ces examens avant de faire une telle affirmation.
— Quelles sont les éventuelles explications ? demanda-t-il.
— Les seules que je vois sont tirées par les cheveux. J’ai réalisé quelques simulations positroniques, mais il n’y a encore aucun résultat.
Saginaw Holt se replongea dans son travail, et Mutoghmann Scerp regarda les séries de chiffres que le Terranien lui avait présentées. Plusieurs minutes plus tard, Holt s’annonça de nouveau.
— Le calculateur principal offre une vingtaine de possibilités, dont l’ensemble atteint à peine trente pour cent de probabilité. Il y a un seul cas qui dépasse à lui seul les vingt pour cent.
— Et ?
— Les informations de la sonde ont été falsifiées par un champ de distorsion hyperénergétique. Il semblerait que l’analyseur ait indiqué une fausse position.
— C’est plausible ? s’enquit le Néo-Arkonide.
— La positronique a considéré des millions de résultats et a rapporté que le manteau de poussières pourrait être responsable de la distorsion.
— Quel est le taux de probabilité… ?
— Huit pour cent, murmura Holt.
— Et qu’en déduisez-vous ?
Le Terranien se tut pendant un long moment, puis il releva la tête.
— Dites ce que vous voulez, mais mon sentiment me dit que le calculateur a raison. Un secret entoure la planète. Nous devrions le chercher !
Mutoghmann Scerp plissa les yeux.
— Nous ne nous intéressons pas aux secrets, nous sommes ici pour préparer une offensive contre les Larenns !
*
Iinaa, la reine, se retirait au moins une fois par jour dans la solitude d’une chambre vide pour pouvoir se plonger tranquillement dans ses pensées. Elle devrait un jour transmettre tous ses souvenirs à son successeur.
Les Wolklovs avaient possédé un empire stellaire dix mille ans auparavant. Une guerre, conjuguée à une catastrophe galactique, avait mis fin à cette puissance et avait dispersé les survivants à tous les vents.
Le plan d’autrefois précisait que les rescapés devaient former des clans suffisamment importants pour faciliter une survie sur plusieurs cycles solaires dont chacun correspondait à vingt mille sept cent trente-six tours du monde-patrie autour de son astre. Chaque groupe devait chercher une planète pour fonder une colonie d’où il devrait ériger un phare permettant le rassemblement futur des seigneurs de guerre. La construction devrait être à la fois reconnaissable pour la technologie wolklov sur de grandes distances, mais également dissimulée aux autres peuples, car l’ennemi ne se reposerait pas jusqu’à ce que le dernier Wolklov ait trouvé la mort.
Finalement, après un long voyage, une communauté fut créée sur Dhoom. La première reine, Uurraaj, avait décidé que celui qui se rapprocherait de la planète devait penser que celle-ci ne pouvait pas porter de vie. Elle avait donc imaginé le manteau de poussières qui diminuait le rayonnement de l’astre et permettait ainsi des températures supportables à la surface désertique de ce monde.
Les minuscules particules réagissaient vivement aux ondes courtes du spectre solaire et, fortement stimulées par cette transformation, elles se décomposaient en faisceaux de quanta hyperénergétiques. L’effet obtenu conditionnait l’espace autour du système de Wyotta de telle façon que le phare pourrait alors développer toute sa puissance.
Iinaa avait peu de connaissances scientifiques. Malgré tous les efforts des générations passées pour garder la tradition, il n’existait plus qu’une fraction du savoir technique d’autrefois. Toutefois, la reine savait que dès que la sculpture du messager octopode serait achevée, elle émettrait un hyperrayonnement caractéristique. D’intensité moindre, le phénomène entourant le système contribuerait à le renforcer des millions de fois et à le rendre identifiable aux seigneurs de guerre.
Un souci avait toutefois tracassé les souveraines successives. Qui leur garantissait que l’adversaire n’avait pas acquis le savoir jusqu’ici réservé aux Wolklovs ? Dans ce cas, le phare lui montrerait également le chemin.
Parfois, Iinaa se demandait s’il y avait une raison à cette peur. L’espérance de vie d’une reine totalisait en moyenne un centième de cycle solaire. Elle était la cent-unième depuis Uurraaj. Existait-il encore un ennemi ou l’histoire les avait-elle engloutis comme le puissant empire stellaire des Wolklovs ?
Les sept seigneurs existaient-ils encore ? Ils appartenaient à la caste supérieure et possédaient huit membres au lieu de six, comme signe naturel de leur rang. Depuis la catastrophe, l’Univers était subdivisé en sept secteurs. Uurraaj avait dit à ses descendants que Dhoom faisait partie de la zone de contrôle de Paj-Pajanoor.
Les Octopodes, ainsi les appelait-on, étaient censés être immortels, mais Iinaa savait des connaissances qui lui avaient été laissées que ce n’était qu’en comparaison avec la courte espérance de vie des autres Wolklovs.
Sa méditation fut interrompue quand le témoin d’appel s’alluma sur la paroi. L’un des hauts fonctionnaires demandait à lui parler.
*
— J’ai deux nouvelles, Ma Reine, annonça Saj-Saj. La première est peut-être la plus importante. Plus aucun danger immédiat de la part des Larenns n’est à craindre. Ils renoncent provisoirement à agir contre nous.
Iinaa prit la déclaration avec calme.
— Comment sais-tu cela ? demanda-t-elle.
— Notre informateur nous a prévenus.
— Que sait-il d’autre ?
— Il ne se manifeste plus depuis quelques heures, Ma Reine.
— C’est étrange, n’est-ce pas ? As-tu déjà pensé que ton informateur pourrait travailler pour les Larenns ?
Saj-Saj fit un geste d’effroi.
— Je considère cela impossible, rétorqua-t-il. Ses images mentales étaient toujours sincères !
— Chez les autres peuples, la sincérité est mesurée différemment, objecta Iinaa. Tu as parlé de deux nouvelles…
— L’annonce qu’un étranger se trouve dans notre refuge m’a été transmise il y a quelques minutes.
— Un étranger ? D’où vient-il ?
— Personne ne le sait. Il a été vu sur l’une des bandes de transport. Il a un petit corps ovoïde et se déplace sur quatre longues jambes.
— Sait-on ce qu’il veut ?
— Seuls des ouvriers l’ont aperçu jusqu’à maintenant. Ils étaient trop peu intelligents pour formuler de telles questions. J’ai rassemblé un groupe de surveillants pour cerner l’étranger et lui poser des questions.
La reine était devenue pensive. L’inquiétude se dessinait dans ses grands yeux.
— Je peux me tromper, Saj-Saj, mais j’ai l’impression qu’un plus grand danger se rapproche. Vers quoi les Larenns auraient-ils dirigé leur attaque ? Contre les chantiers ? Nous n’aurions subi aucun dommage, mais qu’est-ce qui vient maintenant vers nous ? Connais-tu la seule véritable menace ?
— Celle qu’une reine meure avant d’avoir réglé sa succession.
Le Planificateur Suprême tressaillit.
— Est-ce fait ? demanda Iinaa.
— Tu es une jeune reine et tu n’as pas encore eu le temps… (Saj-Saj était profondément effrayé.) Ta protection est mon devoir le plus sacré. Je ferai tout ce qui est nécessaire pour que les étrangers ne te mettent pas en danger.
*
Le Vario-500 n’était pas certain du niveau d’attention avec lequel les Larenns observaient la périphérie de la station. Toutefois, ils avaient peu de raisons d’être méfiants. Les Wolklovs, considérés comme des êtres semi-intelligents, se comportaient paisiblement, et ils étaient sûrs de la fidélité des Kéloskèrs. Néanmoins, le robot attendit que Wyotta ait disparu derrière l’horizon pour agir.
Il glissa sur la surface sableuse. L’unique chemin vers le monde souterrain des créatures insectoïdes passait par l’un de leurs nombreux chantiers. Il était éloigné d’environ trois cents kilomètres vers le nord-est. Le Vario-500 le savait parce qu’il avait stocké des informations à bord du vaisseau lors du vol d’approche de Dhoom.
Il voulait pénétrer sans se faire remarquer à l’intérieur des installations et se faire reconnaître comme l’ami mystérieux qui les avait avertis de l’éventuelle attaque larenn. Devant la mentalité inconnue des Wolklovs, le danger existait qu’ils lui bloquent l’accès à la zone souterraine s’il demandait auparavant la permission.
À environ dix kilomètres de la station, il activa le champ antigrav et accéléra au maximum pour atteindre son but.
Le chantier formait un entonnoir géant. Avec l’aide de ses senseurs, il découvrit l’ouverture d’un tunnel au point le plus profond de la fosse. Il vérifia que personne ne se trouvait à proximité, puis il entra à l’intérieur. Après l’obscurité initiale apparurent progressivement des plaques lumineuses, qui diffusaient une clarté presque diurne.
Le robot comprit qu’il était sur une bande de transport. Cette technologie élevait les Wolklovs à un niveau plus haut que celui que les Larenns leur avaient accordé. Le tunnel s’inclinait légèrement vers le bas. On ne pouvait y voir à plus de trois cents mètres, mais avec la vitesse à laquelle le Vario-500 progressait, la zone diffuse reculait devant lui.
Ses mesures énergétiques n’indiquaient aucun environnement anormal. Entre-temps, il avait avancé d’environ trois kilomètres et se trouvait déjà profondément sous la surface lorsque la galerie s’élargit.
Il parvint dans une salle immense pourvue d’un plafond élevé. Avec l’aide de ses senseurs, il constata qu’elle avait deux cents mètres de hauteur. Les parois étaient percées de plusieurs ouvertures derrière lesquelles s’activaient probablement des créatures insectoïdes.
Il devait maintenant se faire reconnaître. Sa partie bioplasmique se concentra sur des images mentales, tout comme il l’avait fait avec son interlocuteur inconnu près de la station des Larenns.
*
En raison des doutes de sa reine, Saj-Saj ne pensait plus du tout à demander des explications à l’intrus. Il avait donc envoyé cinq surveillants et cent ouvriers pour le chasser. Le surveillant suprême Jenu-Teri-Ter était parmi eux, et ce dernier faisait partie de la plus basse catégorie de gens avec lesquels il pouvait établir un contact mental.
— L’étranger s’est arrêté plusieurs fois, peut-être pour s’orienter, déclara-t-il. Il se trouve actuellement entre les trois chantiers du nord-ouest. (Une demi-heure environ s’écoula, puis il s’annonça de nouveau.) Il a atteint le grand carrefour.
— Attaquez-vous maintenant ?
— Nous sommes prêts, mais nous avons fait une observation surprenante. Il possède une cuirasse.
Saj-Saj s’impatienta.
— Presque comme s’il était recouvert de métal, m’a-t-on dit ?
— C’est exact ! Elle est effectivement en métal !
— C’est impossible ! répliqua le Planificateur Suprême.
— Nous avons eu la même réflexion, Maître, reconnut Jenu-Teri-Ter. Aucune créature vivante ne possède un corps métallique.
Saj-Saj réalisa que cette affaire semblait plus sérieuse qu’il ne l’avait supposée.
— Vous attaquez quand même ?
— Si tu l’ordonnes, oui !
*
D’une seconde à l’autre, la salle tranquille se changea en un enfer d’ultrahautes fréquences. La composante bioplasmique ressentit la douleur et réagit de manière incontrôlée. Les jambes en acier se mirent à tressaillir.
La positronique désactiva la partie biologique et le calvaire cessa aussitôt. Le bruit devait tout de même s’interrompre afin que le protoplasme ne subisse pas de dommage.
Il prit très rapidement sa décision. Il ne pouvait utiliser son désintégrateur et son radiant-aiguille qu’en cas d’urgence, car les deux armes étaient mortelles, et les Wolklovs agissaient apparemment sous le coup d’une erreur.
Il constata que l’attaque acoustique venait de cinq positions différentes. Il prit pour cible l’une des ouvertures et tira. Il attendit que le bruit infernal cesse et l’instant suivant, il reçut une grêle de minuscules projectiles. Ils n’étaient pas d’une dureté menaçante, mais ils étaient certainement empoisonnés. Il le reconnut aux impacts humides et luisants qu’ils laissaient sur son corps métallique.
Entre-temps, il avait presque atteint le couloir et il remarqua quelques agresseurs qui prenaient la fuite. Le Vario-500 s’immobilisa et réactiva la composante bioplasmique. Elle n’avait pas subi de dégâts. Il sentit indistinctement les impulsions mentales de l’une des créatures. Elles étaient confuses et n’avaient pas la clarté de celles de son interlocuteur inconnu. Il enregistra de la peur, de l’horreur et de la perplexité. Cela n’avait donc plus de sens de se faire reconnaître comme le mystérieux allié. Personne ne le croirait.
Quelque chose le rendit soudainement songeur. Les Wolklovs n’avaient-ils pas remarqué que leur prétendu ennemi était une créature inorganique ? N’avaient-ils jamais vu de robots ? Cela semblait le cas, mais il y avait encore une énigme. Après l’échec de leur attaque, ils avaient été nombreux à déguerpir. Pourtant, il n’avait perçu qu’une seule conscience. Leurs cerveaux n’émettaient-ils pas d’impulsions, étaient-ils aussi des machines ?
Le robot, qui avait été autrefois Anson Argyris, l’empereur d’Olympe, écourta ses réflexions. Il ne servait à rien d’avancer plus loin. L’adversaire se serait de nouveau opposé à lui, et peut-être possédait-il des armes plus dangereuses.
Il devait trouver le moyen d’accéder aux installations souterraines par un autre endroit. Le prochain chantier était éloigné de plusieurs centaines de kilomètres. En conséquence, il serait absent de la station plus longtemps que prévu. Par ailleurs, les Kéloskèrs avaient déjà modelé sur Houxel un œuf métallique, qui pouvait largement faire illusion auprès des Larenns. Il avait donc le temps.
Il se retourna et reprit le chemin inverse, mais aussi rapidement qu’il s’était mis en mouvement, il s’immobilisa de même. La positronique examina les capteurs d’équilibre et ne trouva rien à redire. Même le protoplasme n’enregistrait aucune perturbation.
À l’aller, le tunnel avait une pente descendante. Maintenant que le Vario-500 revenait sur ses pas, il aurait dû s’attendre à monter, mais ce n’était pas le cas. La galerie continuait à se diriger vers le bas.



Chapitre IV
Après plusieurs jours, sur le Constantin
 
Mutoghmann Scerp détestait être tiré abruptement de son sommeil. Il fixa l’holocom avec irritation.
— Ça bouge sur Dhoom ! s’annonça Saginaw Holt. Sept unités C.E.V. viennent d’appareiller.
— Y a-t-il quelque chose d’anormal ?
— L’un des vaisseaux était extraordinairement grand.
— Ce ne peut être que Hotrénor-Taak ! lança Scerp. Préparez les évaluations ! J’arrive.
Peu de temps après, il était dans la centrale. Entre-temps, les données de la détection avaient été interprétées jusque dans le moindre détail.
— Le cap des navires indique la direction du nord galactique. Par là, à des milliers d’années-lumière à la ronde, il n’y a rien d’intéressant pour les Larenns.
Le Néo-Arkonide réfléchit intensément tout en parlant à mi-voix.
— C’est Hotrénor-Taak ! Lorsqu’il se déplace, il se fait accompagner par six unités. La plus grande est son vaisseau amiral. Mais que cherche-t-il là-bas ? S’il avait voulu seulement inspecter ses troupes, il aurait pris une autre direction.
— Ce que montre le cap ne doit pas nécessairement signifier qu’ils se rendent réellement aussi loin, fit remarquer Holt.
— Vous avez dit vous-même qu’il n’y avait rien sur des milliers d’années-lumière…
— D’après nos informations, mais peut-être sont-elles incomplètes…
Scerp secoua la tête.
— L’Émissaire des Hétosones se dirige vers le secteur Nord. Soit une invasion a commencé, soit il y a de l’agitation dans la flotte de surveillance. Il nous faut une certitude.
— De quoi ?
— Si nous voulons regarder Dhoom de plus près, le moment le plus favorable est pendant l’absence de Hotrénor-Taak.
*
Des mutineries avaient éclaté sur plusieurs unités d’une escadre du secteur Nord. Les équipages avaient menacé d’abandonner la formation et d’atterrir sur des planètes habitables. Une telle affaire exigeait la présence de l’Émissaire des Hétosones. Pendant la durée de son absence, il avait donc livré le commandement à Kenor-Waat, avec la directive explicite de ne pas attaquer les créatures insectoïdes.
Peu de temps après, Wajdira-Noom se présenta auprès de l’officier.
— Je suppose qu’on nous observe avec des yeux méfiants, déclara le jeune scientifique. J’ai donc préféré ne pas me précipiter ici.
— Vous avez fait preuve de bon sens, avoua Kenor-Waat. Sessana-Taal est ici.
— Pour vérifier que les Wolklovs sont laissés en paix ?
— Oui !
Wajdira-Noom afficha un sourire mauvais.
— Ils le seront, ou bien voulez-vous agir contre l’ordre de l’Émissaire ?
— Je les laisse tranquilles tant qu’ils font de même avec nous. Malheureusement, ce ne sera plus longtemps le cas.
— Nous semblons nous entendre, fit remarquer le jeune scientifique. Comment vont-ils nous attaquer ?
— Nos unités s’affaisseront par hasard dans les maudites galeries qu’ils creusent sous la surface de cette planète !
— Vous avez des gens qui peuvent le faire sans que cela ne soit connu ? s’enquit Wajdira-Noom.
— J’ai des robots, répondit le commandant.
— Même ainsi, on pourra vous reprocher que les Wolklovs aient agi par stupidité.
— Une appréciation de cette sorte reste subjective. Il ne dépend que de moi que je l’interprète comme une menace ou pas.
Le scientifique fit un geste d’accord.
*
Le Vario-500 se demandait comment un robot biopositronique tel que lui avait bien pu se perdre.
Le tunnel était presque infini et vivement éclairé, mais il n’y avait personne à qui cette lumière profitait. Il effectua plusieurs fois des mesures et constata que la déclivité n’était pas une illusion optique. Il avait entre-temps parcouru une distance de quatre-vingts kilomètres, et avec une pente moyenne de trois pour cent, il devait se trouver deux mille cinq cents mètres plus bas que la salle dans laquelle il avait été attaqué. Dans ces profondeurs, il aurait dû régner des températures considérablement plus élevées qu’à la surface. Certes, les Wolklovs savaient parfaitement climatiser leurs grottes mais même la roche ne dégageait aucune chaleur. L’étrange brume était toujours là.
Finalement, après plus de cent kilomètres, le robot se retourna et reprit le chemin inverse. Après un moment, le brouillard se rapprocha et son champ visuel se limita à environ cinquante mètres. Il marcha dans la direction supposée de la grande salle puis, à mi-distance, le tunnel jusque-là rectiligne décrivit une courbe. Il enregistra également une élévation de l’humidité.
Quelques minutes plus tard, il s’immobilisa devant un mur métallique qui avait manifestement été dressé en grande hâte. Il sortit l’un des bras armés et tira avec le désintégrateur. Une partie de la masse se volatilisa et il aperçut la lumière du jour à la fin de la galerie. Peu après, il se retrouva au fond de la fosse d’où il avait pénétré dans le domaine souterrain.
*
Deux mille kilomètres plus loin, et un jour plus tard, le Vario-500 s’enfonçait de nouveau dans le monde souterrain des Wolklovs. Cette fois, il voulait aller jusqu’au bout.
Il renonça à effectuer des mesures et activa son champ antigrav pour se précipiter le plus vite possible, bien que la brume fût encore là.
Après plus d’une heure, il fit une rencontre inattendue : une créature insectoïde qui émergeait du brouillard. La présence du robot ne lui semblait apparemment pas une menace. Elle se comportait plutôt comme si elle ne l’avait pas aperçu. Elle serait peut-être même passée négligemment devant lui, si le Vario-500 ne lui avait pas barré la route.
De ses yeux sombres, composés de milliers de facettes, le Wolklov examina attentivement l’intrus. Les fragiles antennes se dressèrent, animées d’un mouvement vacillant.
Il émit finalement un mot. Le robot répondit en donnant son nom et en montrant son corps avec l’une de ses extrémités. Il ne sut pas si son interlocuteur avait compris, mais l’autre fit un geste similaire en débitant un flot de paroles. Le Vario-500 enregistra le tout.
La candeur de la créature insectoïde était impressionnante. Elle ne savait sans doute rien de ce qui était arrivé à deux mille kilomètres d’ici. Elle était assez intelligente pour comprendre que l’étranger tentait d’apprendre sa langue. Elle était serviable et réagissait aux gestes tandis qu’il prononçait les noms des objets désignés.
Le robot réfléchit à la manière de persuader son compagnon de se mettre à sa disposition, mais le sol se mit à trembler, ruinant ainsi ses plans. Le grondement d’une explosion remonta des profondeurs, puis le Wolklov poussa un cri et se précipita si rapidement que le Vario-500 ne put l’arrêter.
Le retentissement d’une seconde déflagration résonna plus distinctement. Quelqu’un avait apparemment commencé à détruire les installations souterraines.
Le robot ne savait pas pourquoi Hotrénor-Taak avait changé d’avis, mais il réalisa que les créatures insectoïdes étaient en grand danger.
*
Au soir du troisième jour, le sol s’effondra sous trois vaisseaux C.E.V.comme prévu. L’état d’alerte fut déclaré et Kenor-Waat annonça que ce devait être une action préméditée de la part des Wolklovs.
Sous le poids volontairement amplifié des trois unités, le plafond d’une vaste cavité avait cédé. Deux des navires avaient été sauvés par leurs mécanismes de sécurité. Il y avait manifestement eu des dysfonctionnements pour le troisième, car il n’existait plus.
Le fait qu’aucun membre d’équipage n’ait été à bord fut qualifié par le commandant de chance insolente, mais il refusa pourtant d’accorder des circonstances atténuantes aux créatures insectoïdes.
Il réunit son état-major et expliqua son intention de châtier les Wolklovs. Il rejeta immédiatement l’opposition émise par le scientifique Sessana-Taal.
L’action punitive débuterait dans la nuit même.
*
Saj-Saj écouta avec étonnement la description des agresseurs. Ils ne ressemblaient pas aux habitants de la station étrangère, et pourtant, ils étaient venus de là. Ils se déplaçaient en planant et avaient des corps métalliques comme l’intrus dont ils avaient perdu la trace.
— La Nature ne produit pas des créatures de métal, fit remarquer le sage Khila. Je pense qu’il s’agit de machines créées par les Larenns.
— Des machines qui se comportent comme des êtres intelligents ? s’étonna le Planificateur Suprême, incrédule.
— Cela peut paraître terrifiant, mais nous devrons nous y habituer.
L’avance des machines ne donnait pour l’instant aucune raison immédiate de s’inquiéter. Elles visaient l’effigie du Messager des Dieux mais toute violence infligée à la sculpture se transformait directement en énergie et renforçait le signal.
Saj-Saj demanda aussitôt une entrevue avec Iinaa, mais comme elle était déjà informée de l’attaque, elle prit la nouvelle avec sérénité.
— Tu viens pour t’assurer que je ne ressens pas de peur ? s’enquit-elle aimablement.
— Effectivement, Ma Reine. Je viens également pour bénéficier de la sérénité de ma souveraine. Je ne suis pas aussi tranquille que je peux le laisser paraître.
— Il est inutile de s’affoler, Planificateur Suprême. Nous sommes sous la protection de Paj-Pajanoor. Sa force nous protège de tout mal. Tu verras que l’ennemi finira par se retirer.
— Il y a toutefois la possibilité que les agresseurs, que Khila tient pour des machines, se tournent ensuite vers le palais, objecta Saj-Saj.
— Nous nous en soucierons à ce moment. Je me suis occupé ces derniers jours de la question de ma succession. Quelques reines de remplacement sont déjà choisies et seront préparées à leur tâche, mais jusqu’à ce qu’elles soient prêtes à assumer mes fonctions, il se passera encore des semaines.
À cet instant, un appel retentit, et Iinaa répondit par un sifflement perçant. Un domestique de rang intermédiaire entra dans la salle et fit une révérence à la souveraine.
— J’ai une nouvelle pour le Planificateur Suprême.
— Parle !
— À proximité du chantier ouest, les agresseurs ont détruit l’effigie du Messager des Dieux sur une longueur de plusieurs kilomètres. Ils ont investi l’une de nos bandes de transport et sont en marche dans notre direction.
Saj-Saj s’efforça de cacher sa frayeur.
*
Le grondement d’une troisième explosion résonna à travers les installations souterraines.
Le Vario-500 longea le tunnel par lequel il était venu et se rapprocha du lieu de la déflagration. Avec ses senseurs, il repéra le feulement des armes énergétiques et en conclut que les Larenns détruiraient complètement la sculpture arachnéenne.
Il se dit que l’instant était propice pour s’opposer aux assaillants et apporter son soutien aux Wolklovs. Tandis qu’il avançait, il remarqua que la brume se volatilisait lentement et que la galerie prenait une autre apparence. Il comprit qu’une force quelconque était à l’œuvre et qu’elle pouvait même faire miroiter à ses capteurs des choses qui n’existaient pas en réalité. Elle n’agissait plus maintenant, peut-être était-elle uniquement utilisée de manière défensive.
Des masses de terre s’effondrèrent quelque part, puis un flot d’air chaud déferla dans l’immense couloir. Les robots des Larenns surgirent brusquement. Leur but ne pouvait être que le centre des installations.
Le Vario-500 compta trente-huit ennemis. Avec leurs armes acoustiques et leurs flèches empoisonnées, les Wolklovs n’arrêteraient pas ces machines de combat. Il se tint donc prêt à relever le défi. Le rayon vert du désintégrateur fila à travers la poussière et neutralisa plusieurs machines adverses.
La composante bioplasmique forma simultanément l’image mentale de la station larenn, le signal par lequel il s’était annoncé jusqu’ici. Sur Dhoom, il avait réussi pour la première fois à entrer en contact de cette manière avec une autre créature. Cela pouvait être dû au fait que les Wolklovs disposaient de capteurs sensibles. Il se pouvait aussi que l’étrange champ de force qui modifiait à volonté les couloirs souterrains et provoquait des hallucinations serve d’amplificateur pour l’énergie mentale et facilite ainsi un contact télépathique impensable dans d’autres conditions.
Le robot entreprit cette tentative parce qu’il voulait aider les créatures insectoïdes. La probabilité que son interlocuteur inconnu se manifeste restait minime. Il fut donc extrêmement surpris quand il reçut une réponse quelques secondes plus tard. Son partenaire s’identifia par la même représentation : un Wolklov dans une cape de couleur pourpre.
— Je me trouve dans l’enceinte de votre peuple, lança le Vario-500. J’ai observé l’attaque des machines de combat. J’ai pu en détruire quelques-unes, mais elles sont en surnombre, et si elles me découvrent, je suis perdu. Je suppose qu’elles se dirigent vers le centre de votre empire. Si tu m’indiques une position sécurisée en travers de leur route, je peux les arrêter. Tu dois toutefois agir très rapidement.
La créature répondit immédiatement en expliquant qu’il était quelqu’un d’influent.
— Ton aide est la bienvenue. La force du Messager des Dieux repousse les agresseurs qui veulent détruire son effigie, mais nous sommes presque impuissants contre eux. Je sais par tes pensées où tu te trouves. Tourne-toi en direction du nord, je viens à ta rencontre.
*
— L’équipe Nord s’est répartie en quatre sous-groupes pour offrir moins de cibles aux défenseurs, informa Wajdira-Noom.
— Ont-ils eu du succès ? demanda brusquement Kenor-Waat.
— Pendant un moment, mais deux d’entre eux ne répondent plus.
— Pourquoi ?
— Il s’agit des mêmes symptômes que lors de la perte du détachement Ouest. Les robots perdent toute orientation et s’effondrent.
Le commandant émit un cri furieux.
— Et tous ces scientifiques hautement qualifiés sont perdus devant ce phénomène ? Quelle arme un peuple insectoïde primitif peut-il opposer à nos machines ?
— Nous ne le savons pas encore. L’évaluation de toutes les données dira ce qu’il y a à faire. Il n’y a d’ailleurs aucune indication concernant l’emploi d’une arme quelconque.
— Les robots tombent donc tout seuls ?
— Ils sont sous l’influence d’un étrange champ de force dont la position change spontanément. Il semble s’agir d’une énergie hyperdimensionnelle inconnue. En sa présence, une majeure partie de nos appareils de mesure et de détection ne fonctionne plus. Les écrans montrent des formes indistinctes, et les appareils gravifiques s’agitent comme si la planète modifiait sa pesanteur à intervalles réguliers.
Un signal d’alarme retentit. Wajdira-Noom lut l’annonce de l’hologramme.
— Le troisième sous-groupe du détachement Nord ne répond pas non plus.
— Annulez l’attaque ! ordonna Kenor-Waat. Nous ne pouvons pas nous permettre de perdre toutes les machines. Je me demande comment les Wolklovs nous ont infligé cette défaite.
— Que fait-on du groupe qui a déjà pénétré dans les installations ?
— Rappelez-le aussi !
— Je ne peux plus les joindre, déclara le scientifique. Je reçois leurs signaux, mais ils ne réagissent pas à mes directives.
— Ne faites pas d’autre tentative ! lança le commandant. Peut-être qu’ils obtiendront au moins quelque chose de significatif…
*
Après plusieurs jours, le Constantin revint à sa position initiale. À environ cent années-lumière de Wyotta, Saginaw Holt était entré en liaison avec Einmuure et avait eu vent de rumeurs qui rapportaient une mutinerie des Larenns dans le secteur Nord de la Voie Lactée.
Mutoghmann Scerp était certain que Hotrénor-Taak serait absent un long moment de Dhoom. Il était temps de rendre une visite à la base.
— Il se passe quelque chose dans les galeries ! annonça Holt. Il y a des décharges énergétiques sur presque la moitié de la surface. Il semble que deux partis se livrent une bataille.
— J’ai besoin d’une corvette et de quarante hommes d’équipage.
Saginaw fronça les sourcils.
— Vous pensez que ce n’est pas une bonne idée ?
Le pilote répondit par une question :
— M’emmenez-vous ?
— Si vous y tenez…
*
Depuis le début de l’attaque, Kershyll Vanne était occupé à l’analyse des phénomènes énergétiques. Il comprit très vite que l’effigie apparemment inanimée du Messager des Dieux wolklov se défendait bien mieux qu’un fort puissamment armé. Un ouragan hyperénergétique faisait rage au-dessus de la planète, perturbant même les appareils de mesure kéloskèrs qui ne fournissaient que des résultats incohérents.
Soudain, quelque chose retint son attention. Pendant plusieurs secondes, l’un des écrans montra un appareil qui se rapprochait de Dhoom. L’analyse informa qu’il s’agissait d’une corvette.
Le signal réapparut après environ trente secondes. Il se déplaçait très rapidement et entrerait dans les prochaines minutes dans l’atmosphère.
Les sept egos psychiques de Vanne en conclurent que les Larenns avaient été observés par des unités de la CoDiPG ou du N.I.E. La détection avait de nouveau perdu le petit vaisseau sous l’influence de l’orage hyperénergétique et, au grand désespoir du Concept, le contact hypercom peinait à s’établir. La Coalition ne pouvait pas savoir que le plan octogennal des Kéloskèrs était orchestré d’ici.
— Dhoom à la corvette inconnue ! appela-t-il. La station des Larenns ne doit pas être attaquée !
La réponse fut extrêmement rapide.
— Ici Mutoghmann Scerp ! Nous renonçons à l’assaut même s’il se pourrait tout à fait que vous soyez un Larenn.
Le nom électrisa Kershyll Vanne. Il avait déjà entendu ce nom à Sol-Town. Scerp était l’un des membres importants de la CoDiPG.
— Je n’en suis pas un, répondit-il. Il y a des Kéloskèrs dans cette base.
Il ne s’identifia pas. Il ne voulait pas prendre le risque de s’expliquer par hypercom. Malgré toutes les perturbations, le danger d’être écouté par l’ennemi existait.
— Cela change tout, répliqua le Néo-Arkonide. Que se passe-t-il sur Dhoom ?
— Le messager octopode des Dieux joue un mauvais tour aux Larenns. Vous aurez davantage de détails plus tard… Avez-vous été repérés ? Si ce n’est pas le cas, atterrissez d’urgence ! Vous devez prendre un passager !
— Qui ?
— Un robot. Il vous racontera l’histoire de Dhoom. De plus, on l’attend ailleurs.
— Où ?
— Il vous le dira aussi.
— Je comprends. Où dois-je me poser ?
— À l’extrémité nord de la structure, entre les deux jambes.
— Combien de temps devrai-je attendre ?
— Il se peut que l’entreprise échoue. Je ne peux que faire des suppositions. À vous d’apprécier la situation sur place !
La réponse de Scerp fut altérée par l’orage hyperénergétique, et l’écho de la corvette disparut de l’écran de détection.
*
Ce que Mutoghmann Scerp avait appris était étonnant et déconcertant. Il avait supposé que les Kéloskèrs se trouvaient sur Dhoom après l’abandon par les Larenns de leur base d’Houxel, et la déclaration de l’inconnu confirmait cette hypothèse.
Quand la conversation s’interrompit, il mit le cap au nord.
— Comment est-ce que ça se présente ? demanda-t-il à Holt.
— Nous dépendons de l’observation optique, grogna le Terranien. La détection est perturbée par les interférences.
Scerp lança un regard sur le grand écran holovisuel. L’image semblait beaucoup trop paisible en comparaison des activités hyperénergétiques régnant autour de la planète.
— Si les Larenns ont les mêmes problèmes, nous arriverons au but sans nous faire remarquer.
— Allez-vous vraiment écouter cet inconnu ? protesta Holt.
Le Néo-Arkonide hocha la tête.
— Je ne peux pas l’expliquer, mais je lui fais confiance. De plus, je veux savoir ce qui se passe sur Dhoom.
La corvette glissa au-dessus de l’une des jambes de l’effigie. Leur futur passager se trouvait dans la zone nocturne, et le soleil ne se lèverait que dans une heure à peine.
Mutoghmann Scerp vit Saginaw Holt pianoter fébrilement sur son pupitre.
— Que faites-vous ? demanda-t-il.
— Je ne partage pas votre optimisme, répliqua le Terranien. Je tiens les canons prêts à tirer.
*
Iinaa était seule lorsque Saj-Saj et son compagnon entrèrent dans la salle du trône. Elle examina attentivement la créature étrangère.
Le Planificateur Suprême salua la souveraine par un mouvement de ses antennes.
— Notre ami parle notre langue, Ma Reine, annonça-t-il. Il dit qu’il l’a apprise d’un ouvrier. Son champ lexical est faible, mais il possède le talent de notre personnel de haut rang. On peut s’adresser à lui à l’aide d’images mentales.
Le Vario-500 comprit sans peine ce que lui demanda son interlocutrice.
— Mon Planificateur Suprême m’informe que tu veux en savoir plus sur le peuple des Wolklovs. Pourquoi ?
Il formula sa réponse avec la plus grande prudence.
— J’ai d’abord considéré les Wolklovs comme des individus en détresse. Je vous ai donc fait parvenir des avertissements. Entre-temps, mes amis ont constaté qu’un étrange rayonnement part de l’effigie du messager octopode. Ils ont pensé qu’un peuple qui peut produire de telles formes d’énergie doit posséder un très haut niveau de technologie. En conséquence, je suis parti pour trouver votre secret, mais j’ai malheureusement été pris pour un ennemi, et j’ai dû chercher un autre accès. Les Larenns sont ensuite passés à l’attaque, et je me suis opposé aux agresseurs. J’ai détruit certains de leurs robots, mais je n’ai pas pu faire plus. Je suis donc entré en contact avec Saj-Saj…
Le silence régna provisoirement, puis le Vario-500 entendit la réponse de la reine.
— Le peuple des Wolklovs est très ancien, et les seigneurs de la guerre nous ont demandé de survivre. Nous exploitons tout ce qui sert ce but.
Elle raconta leur histoire longue de dix mille ans.
— Il règne des conditions spécifiques dans vos galeries, fit ensuite remarquer le robot. Comment expliquez-vous cela ?
— Nous avons une relation particulière avec les puissances supérieures du Cosmos, répondit Iinaa. De là le pouvoir que notre peuple possède, mais aussi notre déclin. La fin est venue du fait que nos adversaires nous considéraient comme une menace parce que nous dominions des forces inconnues, et à cause de notre propre audace qui a mené nos scientifiques à expérimenter des énergies qu’ils ne pouvaient pas contrôler. Celles-ci ont causé une catastrophe galactique qui a détruit notre monde-patrie et nous a poussés à nous enfuir très loin. Ces forces sont encore en chacun de nous et sont canalisées par nos bras intermédiaires. La terre que nos ouvriers touchent envoie des signaux, que Paj-Pajanoor utilisera pour trouver notre colonie.
— Nombre de tes gens possèdent des dons étonnants, d’autres pas…
— La majorité des Wolklovs sont des ouvriers. Quelques-uns ont des facultés, tandis que les classes supérieures possèdent celle de se comprendre par des images mentales, et elles dominent en plus l’art du mouvement absolu.
— Le mouvement absolu ?
— Ils formulent en pensée un chemin grâce auquel ils atteignent leur but sans aucune perte de temps.
Un type de téléportation ! enregistra le Vario-500.
— Combien de temps allez-vous encore jouer votre rôle d’êtres semi-intelligents ? demanda-t-il.
— Jusqu’à ce que Paj-Pajanoor nous trouve et nous ramène.
— Et cela, dans ce milieu exigu, composé seulement de galeries souterraines ?
La réponse de la reine trahit un certain amusement.
— Tu ne connais pas notre monde. Sous ce domaine, il y en a un autre avec des montagnes, des vallées, des mers, des forêts et des villes. Veux-tu le voir ?
À cet instant, deux choses se déroulèrent presque simultanément.
Le signal d’appel flamboya sur la paroi. Iinaa laissa entrer un gardien qui annonça que les robots de combat ennemis n’étaient plus qu’à quelques minutes de là.
Et le Vario-500 reçut un message de Kershyll Vanne : « J’ai eu ton rapport. Il y a une possibilité de te ramener sur Gaïa. Une corvette de la CoDiPG sera dans peu de temps à la pointe nord de la structure. Le commandant est Mutoghmann Scerp, un membre de la Coalition. »
Le robot fut surpris que Vanne fasse étalage de secrets qui devraient fatalement le mener à sa perte dès qu’ils tomberaient entre les mains des Larenns. Il devait être sûr que son message radio ne pouvait pas être écouté.
Saj-Saj s’avança vers lui.
— Tu voulais protéger notre reine, déclara le Planificateur Suprême.
— Je repousserai les agresseurs, et ensuite, je quitterai ce monde, répondit le robot.
*
Mutoghmann Scerp vit arriver dans la pénombre un œuf étrange, porté par quatre longues jambes. Il activa le microcom.
— Es-tu le passager que nous attendions ?
— C’est moi, mais je t’en dirai plus lorsque je serai à bord.
Le Néo-Arkonide ouvrit le sas polaire et, dix minutes plus tard, l’invité exceptionnel apparut dans la centrale.
— Sommes-nous prêts à partir ? demanda l’objet ovoïde, avant tout autre chose. Alors pourquoi n’appareillons-nous pas ?
Scerp afficha un sourire amusé. C’était sans doute un robot, mais il parlait comme une créature organique.
— Nous n’appareillons pas tant que nous ne saurons pas qui est Votre Excellence, répondit-il narquoisement. Qui nous vaut cet honneur ?
Le Vario-500 fit une révérence et déclara :
— As-tu déjà entendu parler d’Anson Argyris ?
— Qui ne connaît pas l’empereur d’Olympe…
— Il se trouve devant toi et il a des informations importantes pour Gaïa !
— Vous êtes notre invité. Toutefois, il y a un certain nombre de questions auxquelles vous devez répondre.
— Appareillez ! s’impatienta le robot, dont la voix semblait fatiguée. Pour les questions, vous devrez encore attendre un moment. Cela peut vous surprendre, mais j’ai besoin de repos. J’ai vaincu les robots de combat des Larenns et j’ai sauvé la vie de la reine des Wolklovs. Pour autant que je puisse apprécier les limites de ma tâche, je pense l’avoir remplie. Emmenez-moi maintenant en sécurité, la composante organique de ma conscience vous en serait amplement reconnaissante. La partie positronique ne le peut malheureusement pas.
Mutoghmann Scerp observa la machine de métal avec une certaine admiration, puis il donna l’ordre de départ.
*
Kershyll Vanne, Tallmark et Splink évaluèrent les résultats que leur avait envoyés le Vario-500.
— Il manque des indications caractéristiques sur la nature des phénomènes, fit remarquer Tallmark.
— Le robot a été conçu par des gens dont la conscience ne peut appréhender que des contextes tridimensionnels, répliqua le Concept. Les phénomènes dans l’empire des Wolklovs appartiennent au moins partiellement à un continuum d’ordre supérieur.
— L’effet de brume qui a perturbé le Vario-500 montre qu’il se démarque d’un continuum à quatre dimensions, compléta Splink. Même le sens et la pente du tunnel ne concordent pas. Les couloirs des Wolklovs transpercent occasionnellement la courbure de l’espace quadridimensionnel. Leurs caractéristiques provoquent apparemment une confusion.
Tallmark fit un geste d’approbation.
— Effectivement ! Nous avons une hypothèse de travail sur laquelle nous pouvons nous baser. Je suis impatient de résoudre cette énigme.
Kershyll Vanne secoua la tête.
— Aucun de nous ne peut quitter la station. Les Larenns le remarqueraient très vite. Nous ne pourrons satisfaire notre curiosité que lorsque d’autres conditions règneront sur Dhoom.



Chapitre V
Le Vario-500 avait rejoint le Poing de Provcon le 30 mai 3584. Ce qu’il avait rapporté avait fait l’effet d’une bombe. Le plan octogennal des Kéloskèrs, qui avait pour but d’expulser les Larenns de la Galaxie au bout de quatre-vingts ans, avait été radicalement modifié à la suite du changement accéléré du soleil Arcur B. Il s’achèverait désormais au plus tard dans six mois.
Après le retrait des pyramides mastibekks de la Voie Lactée, les Larenns souffraient de plus en plus du manque d’approvisionnement en énergie de leurs vaisseaux C.E.V. Le tunnel transdimensionnel en cours signifiait l’espoir pour eux de ne pas demeurer dans cette galaxie et de se voir à un moment donné exposés sans défense à la colère des peuples jusqu’ici oppressés. Les représentants du Concile ne pourraient même plus se fier aux Lourds.
Pour Julian Tifflor, dans ces conditions, l’opération Pères Pèlerins qui consistait à installer la nouvelle Humanité de Gaïa sur la Terre dépeuplée apparaissait sous un autre jour. Ce plan provenait de l’Immortel et lui avait été remis par le Concept Kershyll Vanne.
Jusqu’ici, Tifflor lui-même avait estimé comme faibles les possibilités d’un tel exode. En tout cas, tant que les Larenns avec leurs vaisseaux C.E.V. étaient présents.
*
Keran-Haat était un vieux Larenn. Il l’était déjà, lorsque cent vingt ans auparavant, soit cinquante-cinq virgule cinq années larenns, son peuple était arrivé dans la Voie Lactée pour annexer ses habitants au Hétos des Sept.
Il n’était ni soldat ni scientifique, mais philosophe, un disciple de la Source Originelle, d’où provenait toute vie et où elle retournerait un jour. Avec ses frères de foi, il avait tenté de maintenir la tradition même dans des galaxies étrangères. Cette croyance était aussi vieille que le peuple des Larenns lui-même. La Fête de la Source Originelle était célébrée tous les cinq ans. Comme le plus ancien et le plus pieux, il devait être l’élu, la Lumière.
Mais n’était-ce pas un sarcasme du destin qu’il ait perdu la vue juste après sa nomination ?
Keran-Haat n’échapperait pas à son destin. Il ne craignait pas la mort, il voulait seulement vivre suffisamment longtemps pour remplir sa mission. La célébration serait le point culminant de sa vie.
Le Staaccreen, qui était allé le chercher au centre médical, rejoignit le système de Wyotta et mit le cap sur la quatrième planète. Le vaisseau traversa le manteau de poussières et descendit vers le continent principal.
— Nous avons atteint le but, déclara le commandant Spacron-Doog. Tout est préparé pour votre accueil, Keran-Haat. Ce sera la plus grande fête que nous ayons jamais célébrée dans cette galaxie. C’est pour ainsi dire une fête de départ. La coupole pour les festivités peut contenir dix mille personnes. C’est dommage que vous ne puissiez plus la voir…
Spacron-Doog s’interrompit. Son interlocuteur sourit, mais seulement de son manque de tact.
— Je ne suis pas aveugle. La Source Originelle elle-même doit m’avoir rendu la vue.
Le commandant tressaillit si vigoureusement que le vieillard le sentit physiquement.
— Vous pouvez voir ? demanda l’officier d’un air incrédule.
— Mes yeux sont définitivement morts, mais je peux voir avec mes autres sens.
*
Debout à la fenêtre panoramique de son bureau, Hotrénor-Taak regardait la ville. Une centaine de bâtiments s’élevaient déjà. La cité continuerait à se développer jusqu’au moment où tous les Larenns pourraient quitter cette galaxie par le tunnel transdimensionnel.
Entre-temps, il avait dû calmer ses gens. Le mécontentement régnait, parce que beaucoup de vaisseaux C.E.V. n’étaient plus opérationnels… parce que des contingents avaient été déplacés dans le secteur stratégiquement insignifiant d’Arcur B… Cette cité avait donc été pensée pour les distraire.
L’Émissaire des Hétosones logeait ici ces officiers qu’il soupçonnait de conspiration. Il l’avait fait pour pouvoir mieux les surveiller. Toutefois, depuis plusieurs jours, il sentait que tout ne se déroulait pas selon ses désirs.
Était-ce le hasard si le Lourd Maylpancer était apparu maintenant sur Dhoom ?
Le timbre d’entrée annonça un visiteur. Jorkan-Thau, son nouveau remplaçant, faisait partie de ces officiers qu’il surveillait étroitement.
— J’amène la liste de tous ceux qui doivent recevoir un congé spécial pour la Fête de la Source Originelle.
Jorkan-Thau lui remit un cristal mémoriel.
— Ils sont combien ? s’enquit Hotrénor-Taak.
— Trois mille !
— Selon quels critères ont-ils été choisis ?
— D’après leurs mérites pour notre peuple.
Le ton particulier n’échappa pas à l’Émissaire des Hétosones. Cela l’aurait étonné si l’officier avait choisi les soldats qui lui étaient dévoués.
— Je voudrais en outre vous rappeler que Maylpancer attend d’être reçu.
— Ce n’est pas urgent. Après tout, qui est-il ?
— Le Premier Hétran de la Voie Lactée et notre allié le plus précieux, fit remarquer Jorkan-Thau. Il est là depuis un jour. Vous devriez au moins écouter ce qu’il a à dire.
*
Spacron-Doog accompagna le vieux Larenn à ses quartiers dans la ville.
Ils étaient attendus dans un hall d’entrée par un médecin qui salua d’abord Keran-Haat. Il se tourna ensuite vers le commandant du Staaccreen.
— Vous devez être Spacron-Doog. On m’a donné votre nom.
— J’en déduis que vous êtes Pontek-Gool, qui allez vous occuper de l’élu.
L’officier fit comprendre par un geste qu’ils n’avaient rien à craindre du vieillard.
— Attendez-moi ici ! ordonna le médecin, avant de confier Keran-Haat à deux médirobots et de disparaître avec eux.
Quand il revint à peine dix minutes plus tard, Spacron-Doog lui tendit une petite plaquette métallique. Pontek-Gool la fit glisser dans un appareil et hocha la tête de satisfaction.
— L’identification est correcte ! constata-t-il, avant de mener son visiteur dans un bureau, duquel on pouvait surveiller l’ensemble de la station.
— Nous sommes entre nous ici. Bienvenue dans le cercle des rénovateurs, Spacron-Doog. Vous vous plairez sur Dhoom.
— Je ne suis pas ici pour le plaisir, mais pour faire la connaissance des responsables. De plus, j’ai hâte de passer à l’action.
— Ne soyez pas si pressé ! le tempéra le médecin. Nous ne savons pas encore de quelle manière nous atteindrons notre but. Et en ce qui concerne les responsables… Je peux seulement vous dire que nos relations remontent jusqu’aux plus hautes sphères. Des confidents de Hotrénor-Taak sont avec nous. Retirez-vous dans vos quartiers, Spacron-Doog. Nous prendrons contact avec vous.
*
Keran-Haat aperçut des lumières et des couleurs qui se mélangèrent et se transformèrent continuellement. Il comprit toutefois qu’il s’agissait bien de la réalité, même si c’était celle d’une autre dimension. C’était une sorte de toucher paramental qui le menait psychiquement dans un plan supérieur. Il vit ainsi Dhoom comme un monde lumineux dans le spectre hyperphysique. De plus, il y avait une faible lueur sur laquelle il se concentra.
Une image mentale apparut et montra un autochtone, un Wolklov. Il atteignait à peine les trois quarts de la taille d’un Larenn, et il avait une tête d’insecte et des yeux géants à facettes. Pourvu de trois paires de membres, il utilisait seulement les inférieurs pour le déplacement et se tenir debout. Une cape pourpre pendait sur ses épaules.
L’élu comprit que la projection psychique lui était transmise par l’étranger. Il se demanda si d’autres Larenns étaient déjà entrés en liaison avec les Wolklovs avant lui.
La réponse survint immédiatement.
— Non, les autres Larenns ne possèdent pas ton don. Mon nom est Saj-Saj, je suis le Planificateur Suprême de notre reine.
Keran-Haat donna son nom et tenta d’expliquer son propre statut. Le Planificateur Suprême sembla saisir les propos, et attribua même la nouvelle faculté du vieillard au rayonnement de l’effigie de Paj-Pajanoor et au manteau de poussières autour de la planète.
Le Larenn admit cette possibilité. S’il était aveugle, il considérait que c’étaient ses congénères qui étaient en état d’infériorité. Sa vue ne se basait pas sur les ondes électromagnétiques, mais sur une hyperfréquence. Il avança lentement dans son environnement. À sa grande surprise, il pouvait voir les Wolklovs creuser la surface planétaire et également ressentir d’autres êtres vivants à proximité, qui lui devenaient alors visibles sous la forme de schémas lumineux.
Il apprit qu’il s’agissait des penseurs de l’infini du peuple des Kéloskèrs. Keran-Haat était fasciné par ces créatures, puis il découvrit un être beaucoup plus gracile.
— C’est un Humain, informa le Planificateur Suprême. Son nom est Kershyll Vanne. Il a le même mode de pensée que les Kéloskèrs.
Le vieillard voulut faire sa connaissance.
— Cela peut certainement s’arranger, déclara Saj-Saj.
Les images mentales du Wolklov disparurent, et il se retrouva dans les ténèbres. Ses doigts agrippèrent le rebord d’un lit médical. Il entendit soudainement des voix, mais les orateurs ne semblaient pas se trouver dans la même salle.
— Hotrénor-Taak mourra sous les yeux des millions de Larenns qui suivront la Fête de la Source Originelle sur les écrans, tandis que les dix mille invités dans la coupole ne le remarqueront même pas. Cela ne peut échouer.
Keran-Haat comprit qu’il était témoin d’un complot contre l’Émissaire des Hétosones.
— Nous devons faire attention à ce que le vieillard ne se mette pas en travers de notre route, lança une autre voix. Spacron-Doog, vous l’aviez sous votre garde. Quelle impression en avez-vous ?
— Il n’est plus à la hauteur, répondit le commandant du Staaccreen. Il a sombré dans la mystique religieuse. Physiquement, il est valide et il pourrait survivre à la célébration.
— Ce sera le cas, s’il nous sert, répliqua son interlocuteur, avant de s’emporter : Qui s’est occupé des installations ? Personne n’a donc remarqué que nous sommes sur émission ? Notre conversation peut être captée dans toutes les salles.
Des bruits retentirent, puis la porte s’ouvrit, et une ombre se pencha au-dessus du lit de Keran-Haat.
— Il dort, mais je vais quand même lui administrer un somnifère.
Toutes les lumières s’éteignirent, et le vieillard s’enfonça dans l’obscurité d’une impuissance profonde.
*
— Dhoom vous plaît, Maylpancer ? demanda Hotrénor-Taak, après avoir offert un siège spécial au Lourd de l’autre côté de son bureau.
Les scientifiques Sessana-Taal et Jorkan-Thau avaient également pris place dans un fauteuil.
— Il fait certainement bon vivre ici, répondit l’Obskonien. C’est bien plus désagréable dans de nombreuses parties de la Voie Lactée.
L’Émissaire des Hétosones soupira.
— Je connais la situation. Il y a çà et là quelques difficultés, mais cela va se tasser. Je suppose que vous êtes venu m’informer de vos contre-mesures.
— Vous plaisantez, Hotrénor-Taak ? Bien que la Galaxie soit partout en effervescence et que la CoDiPG gagne de l’influence, vous retirez vos vaisseaux. Je ne peux pas combler tous les espaces inoccupés avec mes rares navires. Et en plus, vous arrêtez le rayonnement qui devrait détruire tous les activateurs cellulaires.
— L’état d’urgence m’y contraint, répliqua le Larenn Suprême. L’immense dépense n’est plus justifiable comparée aux quelques porteurs d’activateurs restants.
— Cet argument est encore acceptable, admit Maylpancer, mais je ne comprends pas pourquoi vous rappelez toujours plus de vaisseaux dans la région d’Arcur B. Postez-les au moins à des endroits névralgiques de la Voie Lactée, ce serait déjà cela de gagné. Leur présence limiterait les activités en cours de la Coalition.
— En l’absence d’énergie, la plupart de nos unités sont à peine opérationnelles. Même l’adversaire le sait. Il n’y a donc rien à dire de plus.
Le Lourd se redressa soudainement sur son siège.
— Vous ne pouvez pas vous dérober à votre responsabilité sous ces prétextes fallacieux. Je sais que nombre de vos officiers pensent tout à fait différemment.
Maylpancer se laissa retomber et lança un bref regard à Jorkan-Thau.
— Ce que vous dites au sujet de l’attitude de mes officiers est intéressant, fit remarquer l’Émissaire des Hétosones. Continuez sur votre lancée.
— Votre stratégie déplaît à beaucoup de vos conseillers. Ces Larenns sont du même avis que moi, à savoir qu’il est psychologiquement imprudent de transférer le quartier général sur Dhoom. Ce secteur est stratégiquement insignifiant. Avec cette disposition, vous donnez l’impression de battre en retraite.
— Comme qu’Arcur B deviendra bientôt un trou noir, cette zone prendra une signification particulière pour nous, rétorqua Hotrénor-Taak. Nous avons besoin d’énergie pour les vaisseaux C.E.V., et nous ne pouvons nous la procurer que dans une autre galaxie. Je concentre donc nos unités là où s’ouvrira dans peu de temps un tunnel transdimensionnel. Nos tentatives de trouver des sources d’énergie alternatives n’ont eu que peu de succès. Nous sommes dépendants des pyramides mastibekks.
— Cela donne toutefois l’apparence que vous avez abandonné la Voie Lactée. J’ai jeté un œil sur Dhoom. Vos gens ne se comportent plus comme des soldats, ils pensent seulement à la fête. Ils flânent dans des costumes risibles, s’enivrent de drogues diverses et chantent des chansons élégiaques. Cette activité de fous…
— Assez ! l’interrompit le Larenn. Ce que vous qualifiez d’activité de fous est une affaire sacrée. La Fête de la Source Originelle est notre plus grande célébration. Je sais que mes gens en sortiront renforcés.
Maylpancer acquiesça à peine.
— Après la fin de la fête, je compte fermement sur votre soutien !
— Nous ne vous laissons pas en plan, promit l’Émissaire des Hétosones. La destruction des forces contre-révolutionnaires est également dans notre intérêt. Présentez-moi vos demandes détaillées dans un mois…
Le Lourd retint son souffle.
— J’ai tous les dossiers nécessaires avec moi. Renforcez les patrouilles de vaisseaux C.E.V. dans les secteurs menacés ! Organisez des razzias sur les planètes sur lesquelles il est prouvé que la CoDiPG s’est implantée ! Au besoin, donnez-moi procuration pour détruire des mondes entiers. L’un de mes souhaits les plus modestes serait que les Larenns m’aident à trouver un individu, qui est notamment le plus dangereux de nos ennemis.
— Une seule personne vous cause autant de souci ? s’étonna Hotrénor-Taak.
— Son nom est Mutoghmann Scerp. Il est à la tête des radicaux de la Coalition. Il attaque déjà ouvertement nos unités et nos bases.
Mutoghmann Scerp… L’Émissaire des Hétosones avait déjà entendu plusieurs fois ce nom.
— J’examinerai vos dossiers après la Fête de la Source Originelle. Ce sera tout !
Le Lourd ne put réprimer que péniblement son irritation. À ce moment-là, Jorkan-Thau se leva.
— N’est-il pas possible d’apporter des assurances plus concrètes, Émissaire ? demanda-t-il. Maylpancer n’exagère pas lorsqu’il qualifie la situation de sérieuse. La crise peut s’accroître de jour en jour.
— Il n’y a pas de crise ! le rabroua Hotrénor-Taak. Si la CoDiPG est audacieuse, il faut l’attribuer à l’incapacité du Premier Hétran. (Il se tourna ensuite vers l’Obskonien.) Quittez Dhoom ! Et si vous revenez pour poser des exigences, ramenez également des annonces de succès. N’oubliez pas qu’un Premier Hétran peut être remplacé. J’ai supporté jusqu’ici vos sautes d’humeur. Dorénavant, c’est terminé. Si vous voulez vous réhabiliter, rapportez-moi la tête de ce Mutoghmann Scerp. C’est un ordre, Maylpancer !
Le Lourd demeura un moment sans mot dire, puis il déclara :
— C’était malgré tout une conversation instructive, Émissaire des Hétosones.
Il se retourna et sortit de la salle.
*
— Que visiez-vous avec cette brusquerie, Émissaire ? demanda Sessana-Taal, lorsqu’ils furent seuls. Vous ne croyiez tout de même pas le rendre plus docile de cette façon ?
— C’était plutôt le contraire ! répondit Hotrénor-Taak. Je voulais dresser Maylpancer contre moi pour le faire sortir de sa réserve. Il était trop confiant. Autrefois, il n’aurait jamais osé me parler sur ce ton. J’avais constamment l’impression qu’il connaissait mes plans.
— Quels plans ?
— … Que nous avons seulement besoin des Lourds jusqu’à ce que le trou noir se soit stabilisé. Ils doivent couvrir nos arrières lorsque nous quitterons la Voie Lactée par le tunnel transdimensionnel.
— Croyez-vous qu’il y ait des traîtres dans l’état-major qui collaborent avec le Premier Hétran ?
— Sérieusement, Sessana-Taal, il y a peu de gens auxquels je me fie aussi aveuglément qu’à vous. (L’Émissaire des Hétosones se leva.) Accompagnez-moi. Je veux m’assurer que Maylpancer quitte vraiment Dhoom.
Il se dirigea avec le scientifique vers la centrale, où seuls quelques techniciens effectuaient leur service. Après avoir donné ses directives, il rendit visite à l’officier de sécurité. Il s’attendait à le trouver dans son bureau, mais un inconnu sursauta à son arrivée.
— Parilla-Toht, se présenta-t-il. Je remplace Delbon-Siid.
— Pourquoi n’est-il pas là ?
— Il n’est pas en état d’assurer son service, répondit timidement le Larenn. On m’a informé qu’il était ivre. Il aura pris de l’avance sur la fête.
Hotrénor-Taak pinça si fermement ses lèvres jaunes qu’elles formèrent un trait mince.
— Soyez digne de Delbon-Siid. Qui vous a désigné ?
— Jorkan-Thau.
L’Émissaire des Hétosones et Sessana-Taal s’éloignèrent.
— Delbon-Siid était l’un de mes hommes de confiance, déclara Hotrénor-Taak à son compagnon. Il était l’un des rares sur qui je pouvais compter. Je suis sûr que mes ennemis l’ont également éliminé comme d’autres avant lui. Ils placent leurs gens aux postes les plus importants.
Il n’était pas encore sûr des contre-mesures à prendre, mais il reconnaissait que cela avait été une erreur de chercher des ennemis potentiels sur Dhoom. Peut-être ses adversaires voyaient-ils justement une faiblesse dans le fait qu’il ne frappait pas un grand coup.
— Le Premier Hétran et la délégation des Lourds se trouvent déjà à bord de leur vaisseau ! annonça un technicien lorsqu’ils entrèrent dans la centrale. L’appareillage est imminent.
Hotrénor-Taak poussa un soupir de soulagement quand la nef cylindrique s’éleva et plongea dans le manteau de poussières.
— Le trou noir reste prioritaire, lança-t-il à Sessana-Taal. Je ne peux guère qu’attendre jusqu’à ce que le tunnel transdimensionnel soit stabilisé… mais d’ici là, je voudrais éliminer toutes les difficultés.
Peut-être, pensa-t-il, que ses ennemis prendraient cette réserve pour de la faiblesse, mais s’ils le faisaient, ils le sous-estimeraient.
*
— Bientôt, vous aurez de nouveau votre planète pour vous seuls, Saj-Saj, dit Kershyll Vanne au Planificateur Suprême.
Il avait été largement informé sur les autochtones de Dhoom par le Vario-500, si bien qu’il avait été lui-même en mesure d’établir un contact avec les Wolklovs.
— J’ai longtemps espéré que le jour où nous pourrions enfin quitter notre exil ne serait plus très loin.
Saj-Saj rajusta sa cape pourpre. Il lança un regard soupçonneux aux deux robots qui accompagnaient Vanne dès qu’il quittait la cité. Hotrénor-Taak avait mandaté le Terranien pour les relations avec les créatures insectoïdes, mais il ne les laissait pas sans surveillance.
Depuis que les Larenns s’étaient enfoncés dans le monde souterrain de Dhoom, l’image qu’ils se faisaient des autochtones primitifs s’était modifiée. Ils avaient compris que les Wolklovs savaient faire autre chose que creuser interminablement des tunnels. De plus, les scientifiques pressentaient qu’ils disposaient de forces paramentales.
— Où iras-tu, Kershyll Vanne, lorsque l’ennemi sera parti ? demanda Saj-Saj.
— Je crains de devoir me décider dans un délai très proche. Je lutterai pour arriver à mes fins.
— J’en conclus que tu t’opposeras forcément aux Larenns, constata le Planificateur Suprême, mais j’ai pensé à autre chose. Tu as dit récemment que tu avais la forme d’un être humain, mais que tu étais un Concept. Quel chemin veux-tu prendre ?
Vanne regarda la grotte illuminée et blafarde puis, comme dans les premiers temps, il ressentit un dialogue s’instaurer avec les six autres egos psychiques. C’était toutefois superflu, car ils avaient fusionné ensemble depuis déjà si longtemps qu’ils n’étaient presque plus qu’un.
— Je peux seulement te répondre que je me sens un être humain, un Terranien.
Kershyll Vanne se retourna brusquement. Il avait déjà beaucoup trop parlé. Saj-Saj le regarda de ses grands yeux chatoyants à facettes.
— Je dois te préparer à une rencontre, Kershyll. Dans la ville des Larenns, il y a un vieillard, très sage, et qui m’est aussi proche que l’était le Vario-500 quelques mois auparavant. Son nom est Keran-Haat. Il m’a fait savoir qu’il voudrait faire ta connaissance.
— Un Larenn ? demanda le Concept, l’air soupçonneux. Que lui as-tu dit sur moi ?
— Rien ! protesta la créature insectoïde. Ce qu’il sait, il l’a découvert lui-même. Il est aveugle, mais ses sens ont été aiguisés de telle façon qu’il réagit à notre rayonnement mental, que tu appelles hyperphrénie. Il a donné une description étrange de toi, comme s’il disposait d’antennes qui s’immiscent dans les dimensions d’ordre supérieur.
Vanne était comme paralysé. Il ne pouvait pas comprendre qu’un Larenn ait justement découvert son secret.
*
Le Concept ne regardait pas la beauté originale du monde souterrain. Il avait largement eu le temps de le faire pendant ces derniers mois.
Il savait assez de choses sur le Plan de l’Accomplissement qu’il pouvait deviner ce qui lui arriverait un jour. Cela se passerait comme pour tous les autres egos psychiques, que l’Immortel avait choisis pour former des Concepts. Son destin était fixé d’avance.
Mais il ne pouvait pas s’y résigner et avait effectué des préparatifs que l’être collectif ignorait. Il avait jalousement gardé ce secret, mais maintenant apparaissait un Larenn qui semblait tout savoir. Kershyll Vanne atteignit finalement l’accès de la ville larenn, où deux soldats de garde l’attendaient.
— L’élu Keran-Haat a exprimé le désir de vous rencontrer. Hotrénor-Taak a délivré l’autorisation spéciale nécessaire. Suivez-nous !
*
Tout était sous le signe de la célébration proche. Vanne avait classé jusqu’ici les Larenns comme des gens froids et indifférents, mais depuis les prémices de la Fête de la Source Originelle, il en avait appris un peu plus sur eux. Jamais il n’aurait imaginé voir les occupants de la Voie Lactée aussi euphoriques. Il croisa ainsi un défilé d’individus costumés et masqués. Lorsqu’il atteignit une place gardée par des soldats, le calme était revenu. Au centre s’élevait une stalagmite de cinquante mètres de haut, au pied de laquelle avait été installé un bâtiment en forme de croissant.
Des robots l’accompagnèrent à l’intérieur et, quelques instants plus tard, un médecin vint à sa rencontre.
— Je suis Pontek-Gool et je soigne l’élu. Ne vous effrayez pas à sa vue. Sa condition est critique, et il a besoin de repos. Il délire.
Ils traversèrent le hall d’entrée et tournèrent dans un couloir latéral.
— Pensez à mes paroles, chuchota le médecin, quand le Concept entra dans une salle baignée d’une lumière verte.
La porte coulissa sans bruit derrière lui. Le Larenn était sur un lit médical et était recouvert d’un drap. Bien qu’il semblât dormir, son visage tressaillit lorsque son visiteur s’avança silencieusement.
— Vous êtes là, Kershyll Vanne. Je peux voir votre silhouette, retentit la voix de Keran-Haat. Rapprochez-vous ! Ce que j’ai à vous dire doit rester secret.
Vanne chercha inutilement un siège, et il se retrouva donc à genoux pour que son visage soit à la même hauteur que celui du vieillard.
— Cela ne vous étonne-t-il pas que je puisse vous voir bien que je sois aveugle ?
— Saj-Saj m’a informé.
Les lèvres tremblantes du Larenn laissèrent échapper un soupir.
— J’ai tout de suite remarqué que vous êtes un élu comme moi. Je vous perçois comme un schéma prolongé de racines. Quelle signification celles-ci ont-elles pour vous ? Voulez-vous vous accrocher à elles ?
Le Concept s’étonna d’une telle analyse. Il ne savait pas quoi en penser. Le vieillard pouvait le mettre dans l’embarras s’il transmettait ses connaissances à Hotrénor-Taak.
— Ce que vous voyez, Keran-Haat, c’est l’hypersphère dans laquelle je déroule mes calculs tridimensionnels. Rien n’est mystique.
Le Larenn fit une pause.
— Vous craignez que je vous cause des difficultés… Saj-Saj ne vous a-t-il pas dit que nous sommes des amis ? Vous pouvez avoir confiance en moi, comme moi en vous.
— Que voulez-vous de moi, Keran-Haat ? demanda Kershyll Vanne.
— Je voulais faire votre connaissance et me faire une opinion de vous. (Le vieillard tenta de s’accouder, mais il retomba aussitôt.) Je me fie à vous, Vanne. Avertissez Hotrénor-Taak, il est en danger de mort.
— En êtes-vous sûr ? s’enquit le Concept, qui ne savait pas bien comment il devait se comporter. Qui le menace ?
— Spacron-Doog ! (Le Larenn respira profondément, avant de continuer.) Spacron-Doog est le commandant du vaisseau avec lequel j’ai été amené sur Dhoom, mais il est seulement un suiveur. Les meneurs du complot font partie des dirigeants.
— Avez-vous plus de détails ?
— Ils me donnent des drogues pour donner l’impression que je ne suis plus responsable… Les conspirateurs projettent aussi quelque chose avec moi…
— Exprimez-vous plus distinctement !
— Cela devrait se passer pendant la fête… Si vous tenez à ce que Hotrénor-Taak reste en vie, alors vous devez l’aider !
— Je ferai ce que je peux, promit Vanne.
Il tenait vraiment à ce qu’il n’arrive rien à l’Émissaire des Hétosones car, avec sa mort, le plan des Kéloskèrs serait totalement compromis.
— Allez, maintenant ! Je suis fatigué… Je voudrais encore vivre la Fête de la Source Originelle.
Le vieillard s’endormit, puis Kershyll Vanne quitta la salle. Pontek-Gool attendait dans le couloir.
— Vous semblez abattu, Vanne. Qu’a dit l’élu dans son délire ?
— Pourquoi ne consultez-vous pas vos systèmes d’écoute ? rétorqua le Concept.
Il savait que si le médecin appartenait aux conspirateurs, il n’était désormais plus en sécurité.



Chapitre VI
— Ces derniers temps, Kershyll Vanne s’occupe beaucoup trop des Wolklovs, fit remarquer Llamkart à ses congénères. Il n’est pas de son devoir de mener des recherches sur ces créatures, mais de nous aider dans notre travail. Nous devrions lui rappeler que nous n’avons pas tout à fait surmonté le choc de l’howalgonium.
— Même quand il collabore avec nous, il semble être ailleurs en pensée, confirma Tallmark.
— Il ne m’a également pas échappé qu’il réagit de plus en plus souvent de manière incorrecte lorsqu’il s’agit du trou noir, ajouta Sorgk. Il est distrait et il fournit des réponses erronées. Cela pourrait éveiller la méfiance de Hotrénor-Taak. Après tout, nous lui avons présenté Kershyll comme un membre d’équipage du Sol, modifié selon nos soins pour être un homme multidimensionnel et paradiagnostiqueur.
— Et c’est bien ce qu’il est ! déclara Llamkart. Il a encore ses aptitudes, seulement il semble les utiliser à d’autres fins. Nous approchons pas à pas de la fin de notre plan. Si un problème intervenait maintenant…
Il ne termina pas la phrase. Les autres pouvaient déduire ce qui arriverait si les Larenns perçaient à jour le double jeu du Terranien. Les trois Kéloskèrs savaient depuis longtemps que leurs vingt et un congénères, qui s’étaient trouvés avec Perry Rhodan sur le Sol, avaient intégré les structures cristallines de la superintelligence nommée Impératrice de Therm. Depuis le jour où ils avaient reçu cette nouvelle de Dobrak, ils n’aspiraient plus qu’à faire de même.
Que le trou noir constitue un piège pour les Larenns était entre-temps devenu secondaire pour les penseurs de Balayndagar, bien que le plan octogennal demeurât leur objectif principal.
— Kershyll Vanne devrait garder un œil sur les intérêts de son peuple, afin que nous puissions nous concentrer sur notre chemin, fit remarquer Llamkart.
— Ce n’est pas si simple ! retentit la voix de l’intéressé, près de la porte.
Le Concept observa avec amusement le Kéloskèr, qui avait légèrement tressailli.
— Tu nous as effrayés, déclara Tallmark.
— Ce n’était pas dans mon intention d’écouter votre conversation.
— Nous voulions justement te parler.
— Du partage du travail ? demanda narquoisement Kershyll Vanne. Je dois dire qu’il est inadmissible que chacun poursuive ses propres intérêts. Nous nuirions énormément à l’ensemble de la planification. Nous devons donc collaborer plus étroitement.
— Tu parles bien, toi qui justement t’occupes de moins en moins du trou noir, répliqua Tallmark d’un ton réprobateur. Cela donne l’impression que les problèmes des Wolklovs sont plus importants pour toi que ceux de ton propre peuple.
— Merci de me reconnaître comme Terranien. Espérons que quelqu’un d’autre le fasse aussi.
Le Kéloskèr tendit l’oreille.
— As-tu des soucis, Kershyll ? (Comme il ne reçut aucune réponse, il la donna lui-même.) Oui, tu luttes avec les difficultés. J’ai dû être aveugle pour ne pas le voir plus tôt. Pardonne-moi, nous avons été égoïstes. Pouvons-nous t’aider ?
Vanne secoua la tête.
— Je crains bien que non. Je dois en terminer moi-même avec ce point, mais j’ai pris les dispositions nécessaires. Si mes mesures n’obtiennent rien, je suis perdu…
Il s’interrompit brusquement, son visage blêmit, et son regard devint fixe. Il finit par se ressaisir quelques secondes plus tard. Seul son souffle était encore haletant.
— Ça va mieux ? demanda Tallmark, l’air compatissant. Je crois que je connais ton problème, Kershyll. C’est l’Immortel !
— Oui. J’ai reçu une impulsion de l’être collectif.
*
Le Plan de l’Accomplissement pouvait maintenant entrer dans sa phase décisive.
L’Immortel s’était renforcé. Il avait indubitablement surmonté l’absorption de vingt milliards de consciences humaines après la chute de la Terre dans le Gouffre du Maelström. Il y avait eu une surpression mentale, mais le problème avait été résolu lorsque l’être collectif avait rejeté dans le continuum einsteinien des corps pourvus chacun de plusieurs egos psychiques.
Les intentions de l’entité étaient claires. Elle n’avait eu aucun secret pour les Concepts.
Les vingt milliards de consciences devaient être implantées dans les trois milliards de corps issus de l’hyperréservoir puis envoyées sur Goshmo’s Castle. Elles commenceraient ensuite un long voyage à travers l’Univers.
Les préparatifs sur la planète des Mucériens ayant rencontré le succès escompté, l’être collectif avait donc émis l’impulsion de rappel. Celle-ci avait également atteint Kershyll Vanne…
*
— L’Immortel me rappelle, déclara calmement Vanne.
Ses yeux bleu clair fixaient le vide. Il semblait absent, mais intérieurement, il était tendu.
— Veux-tu entrer en conflit avec cette superintelligence, Kershyll ? s’enquit Tallmark, sans recevoir de réponse.
— Tu ne peux pas partir ! cria Sorgk. Le projet du trou noir continue ou tombe avec toi !
Vanne afficha un sourire amer.
— L’Immortel ne s’en préoccupe guère. Il poursuit ses propres buts, et le trou noir ne revêt qu’une importance secondaire dans son Plan de l’Accomplissement. Je ne suis qu’un pion dans ses projets.
Tallmark intervint de nouveau dans la conversation.
— Jusqu’ici, tu n’as parlé que de ce que l’être collectif envisage de faire de toi, mais tu n’as pas dit ce que toi, tu comptes faire. Tu as seulement indiqué que tu as effectué des préparatifs. Cela signifie-t-il que tu t’opposeras à l’ordre de rappel ?
— C’est précisément ce que j’ai décidé ! répondit Kershyll Vanne. Et je n’ai pas pris cette décision seul, mais avec les autres egos psychiques. Nous ne nous plierons pas aux volontés de l’Immortel !
— C’est de la rébellion. Veux-tu vraiment te soulever contre une superintelligence, Kershyll ?
— Je devais tirer tout cela au clair, savoir ce que je suis réellement. Je me suis demandé si je devais me considérer comme un Humain ou un Concept, et si je voulais régenter ma vie ou me contenter d’un rôle d’intermédiaire d’une superintelligence. La dernière éventualité ne me satisfait pas. Je me suis identifié à un Terranien.
— Il reste à savoir si l’Immortel va accepter cette attitude, fit remarquer Tallmark. As-tu pensé à ce qui arrivera s’il ne te libère pas ?
— Je me suis préparé à un combat.
Pour les Kéloskèrs, il n’était pas difficile de calculer les conséquences de la rébellion de Kershyll. La superintelligence maintiendrait l’obéissance.
— Pourquoi ne tentes-tu pas de lui exposer ton point de vue ? proposa Tallmark.
— Ce serait inutile, répliqua Vanne.
De la sueur perlait sur son front. Il sentit une autre impulsion, plus intense que la première et personnellement dirigée vers lui. Il en conclut que les autres Concepts avaient rejoint l’être collectif. Avec toutes les facultés d’un homme multidimensionnel, il s’opposa à la force de l’Immortel.
Tout d’un coup, son environnement se volatilisa, et il eut l’impression que le sol disparaissait sous ses pieds.
*
Tallmark remarqua que le Terranien s’était figé et commençait à se dématérialiser. Ses suppositions se réalisaient, mais il n’avait pas cru que cela arriverait aussi vite.
— L’Immortel vient chercher Kershyll ! s’écria Sorgk. Ne pouvons-nous donc rien faire pour lui ?
— Il doit s’aider lui-même. Soit il a la force de résister à la superintelligence soit…
Le Kéloskèr ne termina pas sa phrase, car le processus s’était interrompu, et Vanne planait dans la salle, telle une silhouette brumeuse de forme humanoïde. Il était figé entre deux dimensions.
— Nous ne pouvons malheureusement rien entreprendre. Nous sommes condamnés à attendre le résultat de cette dispute. Il faut seulement espérer que l’Émissaire des Hétosones ne se présente pas…
— Tallmark !
Plarark surgit près de la porte et, à la vue de la forme nébuleuse, il resta sans voix.
— Est-ce Kershyll ? demanda-t-il après plusieurs secondes. Jorkan-Thau, le second de Hotrénor-Taak, est venu avec une escorte de six soldats et souhaite parler à l’homme multidimensionnel.
— Que devons-nous faire maintenant ? s’enquit Llamkart.
— Je vais tenter d’occuper Jorkan-Thau, répondit Tallmark. De votre côté, allez dans une autre salle et verrouillez celle-ci.
Il se dirigea vers le rez-de-chaussée et retrouva le Larenn à mi-chemin.
— Je suis ici pour Kershyll Vanne.
— Il effectue en ce moment des calculs très complexes et ne souhaite pas être dérangé. Il s’agit de l’influence des phénomènes de Dhoom sur la zone de turbulences et inversement.
Jorkan-Thau sembla pensif.
— À vrai dire, cela tombe bien. Y a-t-il une possibilité qu’il quitte son travail ?
— Je ne sais pas combien de temps lui prendront ces calculs…
— Cela m’est égal ! Vanne ne doit pas mettre le pied dans la ville pendant la durée de la Fête de la Source Originelle. Cela vaut aussi pour vous, Kéloskèr. Tous les étrangers sont indésirables.
— Nous respectons évidemment les coutumes des Larenns, assura Tallmark.
— Faites-le savoir aussi à Kershyll Vanne ! S’il devait contrevenir à mon ordre, cela pourrait avoir de lourdes conséquences pour lui. Il ne doit pas s’ingérer dans nos affaires. Insistez bien là-dessus !
Sans perdre plus de temps, le second de l’Émissaire des Hétosones se retourna et quitta le bâtiment avec son escorte. Bien que Plarark parlât de six gardes, Tallmark s’étonna qu’ils ne fussent plus que cinq sur le chemin inverse, mais il ne se creusa pas plus la tête. Il était content de s’être débarrassé des Larenns.
*
La facilité avec laquelle Spacron-Doog avait réussi à pénétrer dans les quartiers des Kéloskèrs montrait clairement combien le groupe de conspirateurs était puissant. Bien qu’il n’appartienne pas à l’équipe en place sur Dhoom, personne ne lui demanda s’il faisait partie ou non de l’escorte de Jorkan-Thau. Ses commanditaires lui avaient ordonné de s’isoler dès qu’il serait entré dans la coupole.
Il avait objecté que l’officier pourrait remarquer sa disparition et donner l’alarme, mais on l’avait ignoré. Et, de fait, il n’avait rencontré aucune difficulté à ce sujet.
Spacron-Doog avait entendu la conversation entre le remplaçant de Hotrénor-Taak et l’un des Kéloskèrs. Il savait maintenant que Kershyll Vanne se trouvait dans ce bâtiment, et il n’aurait donc pas à fouiller les deux autres coupoles. Le Terranien avait appris trop de choses de la part de Keran-Haat.
Il dégaina son radiant et avança sur la rampe qui menait vers le haut. Le silence régnait dans le bâtiment. Quand il atteignit l’étage supérieur, deux des mathématiciens de Balayndagar apparurent. Il eut juste le temps de se dissimuler dans une salle plongée dans l’obscurité. Les deux créatures passèrent devant sa cachette. Il les entendit parler dans leur propre langue, mais il ne put rien saisir de la conversation, excepté le nom de l’homme multidimensionnel.
Il les observa alors qu’elles étaient immobiles devant une porte. L’une d’entre elles répéta un mot qui ressemblait à « Vanne », puis elles poursuivirent leur route. Spacron-Doog quitta sa cachette et se dirigea vers la pièce devant laquelle les Kéloskèrs s’étaient arrêtés. Si le Terranien était à l’intérieur, pourquoi n’étaient-ils pas entrés pour parler avec lui ? Ce Tallmark avait affirmé que Kershyll Vanne était occupé à effectuer des calculs. Mais si elles ne voulaient pas le déranger, pourquoi lui rendaient-elles visite ?
Sans hésiter plus longtemps, le Larenn ouvrit la porte et entra, l’arme prête à tirer. Il recula, surpris par un singulier phénomène lumineux. Parcouru de mouvements continus, celui-ci scintillait comme un diamant. Lorsque Spacron-Doog se fut habitué à la vue, il remarqua une forme humanoïde. Était-il possible qu’il s’agisse de Vanne ?
L’homme leva son radiant, puis il tira. Il vit le rayon toucher son objectif, mais il eut l’impression que le faisceau était dévié… L’instant suivant, la salle fut plongée dans une lueur aveuglante, et le Larenn essuya le revers énergétique.
Quand les Kéloskèrs réapparurent, ils trouvèrent des restes carbonisés et une masse de métal informe, ce qui restait d’une arme. Tallmark devina aussitôt où était passé le sixième soldat de l’escorte de Jorkan-Thau.
*
Keran-Haat l’avait immédiatement percé à jour. Il avait vu juste en parlant de protubérances rappelant des racines.
L’Immortel avait envoyé une impulsion, mais Vanne avait eu assez de temps pour laisser ses tentacules parapsychiques se développer dans l’hyperespace. C’était un long processus, mais lorsque l’appel arriva, les ancres mentales étaient déjà suffisamment fortes pour pouvoir résister à l’aspiration. Malgré toutes les mesures, il ne put empêcher son corps de se dématérialiser dans une zone interdimensionnelle. Seules les para-racines empêchaient l’être collectif de le récupérer définitivement.
Il était si occupé à sa défense qu’il ne remarqua pas l’agitation naissante des autres consciences. Il n’y avait plus de combat comme au début, mais l’impulsion de rappel semblait avoir créé une faille entre eux. L’unité menaçait de se morceler.
Quand Kershyll Vanne reconnut le trouble de ses compagnons, il était déjà trop tard. Tandis qu’il se concentrait de nouveau de toutes ses forces, un vide s’était installé : Pale Donkvent avait disparu.
Pale ! L’Immortel avait aspiré l’ultraphysicien, et il était facile à comprendre que comme il ne parvenait pas à rappeler le Concept dans sa totalité, il tenterait de récupérer chaque conscience l’une après l’autre.
Vanne essaya de calmer les autres. Provisoirement, cela parut lui réussir, mais dans cette phase de consolidation, ils réalisèrent tous que les impulsions d’Albun Kmunah devenaient de plus en plus faibles, puis un vide naquit à sa place. Ce destin n’épargnerait aucun d’entre d’eux s’ils n’arrivaient pas à faire changer d’avis l’être collectif. Dans leur désespoir, ils demandèrent même à Kershyll de revenir volontairement dans le réceptacle psychique de l’Immortel pour y négocier un compromis.
Kershyll Vanne insista sur le fait que cette solution n’existait pas. Pour l’être collectif, ils ne formaient qu’un Concept parmi d’autres, et ce n’était que par une résistance acharnée qu’ils pouvaient sortir de l’anonymat et prouver qu’ils étaient différents. La superintelligence ne leur offrirait pas l’indépendance, ils devaient lutter pour l’obtenir.
L’Immortel devait reconnaître leur refus de se soumettre au destin qu’il avait décidé ; ils ne voulaient pas être envoyés sur Goshmo’s Castle pour devenir une partie du Plan de l’Accomplissement. Ils souhaitaient rester dans la Voie Lactée parmi les Humains. C’était leur idéal, pour lequel ils risquaient beaucoup.
Un appel mental informa Vanne qu’il n’y avait plus que quatre egos psychiques avec lui. Ils savaient qu’ils prendraient le même chemin que Pale et Albun. Ils promirent toutefois de transférer leur force psychique sur Kershyll dans l’espoir de résister au maximum.
Alors que Vanne enregistrait cette manifestation de solidarité, Hito Guduka et Indira Vecculi disparurent à leur tour, puis les pensées d’Ankamera et de Jost s’éteignirent finalement. L’Immortel les avait rappelés à lui, et il avait laissé Vanne dans le vide interdimensionnel.
Il était isolé. Dans un corps qui n’était ni dans l’hyperespace ni dans son propre univers. Il oscillait au bord du continuum quintidimensionnel. Sa volonté de résister n’était toutefois pas brisée. Il sentit que la puissance mentale de l’être collectif l’attirait, mais ses para-racines résistaient. Il pouvait observer les ramifications de sa propre énergie psionique s’étirer dans l’hyperespace. Jusqu’ici, il n’avait pu en voir la fin.
Pendant une attaque de l’Immortel, il s’aperçut qu’il n’était plus seul. D’autres forces mentales œuvraient avec lui. Il constata finalement qu’il s’agissait des impulsions du Larenn Keran-Haat et du Wolklov Saj-Saj.
Ils voulaient l’aider, mais tandis que le premier lui conseillait de puiser des forces dans la Source Originelle, l’autre voulait lui donner l’exemple du Messager des Dieux, Paj-Pajanoor. Vanne se déroba momentanément à leur influence, car ils ne faisaient que le distraire.
Il prit sa décision quand l’être collectif lança une nouvelle attaque plus forte que les précédentes, dans l’intention de rompre totalement sa résistance.
Dans son désespoir, Kershyll Vanne voulut appeler ses deux compagnons, mais il lui était impossible d’établir un contact avec eux.
Il reçut alors une impulsion d’un autre Concept. Il en fut si surpris qu’il en oublia presque de se défendre. Il comprit ainsi qu’il n’était pas le seul rebelle.
*
Homer G. Adams !
Le nom résonna fortement dans la conscience de Vanne. Quel hasard de rencontrer justement cet homme dans de telles conditions. Une telle circonstance ne pouvait être fortuite, il devait pourtant en être sûr.
— Êtes-vous cet Adams qui a aidé autrefois à fonder la Troisième Force ? pensa-t-il. Celui-là qui a créé plus tard la Compagnie Générale Cosmique et qui est devenu immortel ?
— C’est bien moi ! retentit la réponse, suivie aussitôt d’une interrogation sur l’identité de l’interlocuteur.
— Kershyll Vanne !
Homer G. Adams avait vécu retiré sur la Terre aphile. Bien que porteur d’un activateur cellulaire, il avait réussi à se dérober à l’enregistrement par le régime en place. Toutefois, il n’avait pu se cacher suffisamment bien pour échapper à l’homme lancé à ses trousses : Kershyll Vanne, alors membre de la police secrète. Celui-ci n’avait pas été mandaté par ses supérieurs pour s’occuper de l’ancien génie des finances de l’Empire Solaire, il avait assumé lui-même cette mission. Vanne se souvenait qu’il avait cru être sur les traces d’un grand complot mené par Adams.
Puis la confrontation directe avec cet homme d’apparence modeste… suivie par la chute de la Terre dans le Gouffre du Maelström.
Maintenant, ils se retrouvaient, dans ces circonstances exceptionnelles.
Kershyll Vanne apprit qu’Homer G. Adams s’était trouvé sur la Terre lorsque l’impulsion de rappel l’avait atteint. La distance qui les séparait ne jouait aucun rôle dans la zone intermédiaire.
— Je ne l’ai pas fait pour soutenir le Plan de l’Accomplissement, mais dans mon propre intérêt, continua Adams. Je ne me suis jamais considéré comme un Concept, seulement un Humain. Ma place est parmi les Terraniens. J’ai volontairement décidé de ne pas revenir auprès de l’Immortel.
Vanne remarqua que de nouvelles forces affluaient en lui, puis la liaison se brisa aussi soudainement qu’elle avait eu lieu. Il avait l’impression de tomber, mais ce n’était pas une descente vers les profondeurs. Il n’y avait d’ailleurs pas de mouvement vers une quelconque direction.
La chute menait à travers le continuum.
À sa grande surprise, il ne se retrouva pas dans le réceptacle de consciences de l’être collectif, mais il sentit un sol ferme sous les pieds.
Était-il possible que les rapports de force se fussent décidés en sa faveur ?
Vanne n’éprouva aucun triomphe, seulement un grand vide. Celui laissé par les consciences rappelées par l’Immortel.
*
Il avait une excellente cachette. Personne ne le découvrirait dans les quartiers de l’élu. Le conspirateur savait qu’il pouvait avoir confiance en ses alliés, car ils poursuivaient les mêmes buts. Dès que la Fête de la Source Originelle aurait atteint son point culminant, un vent nouveau soufflerait sur la Voie Lactée.
Un témoin d’alarme s’alluma, et l’accès secret s’ouvrit lentement. Pontek-Gool, le médecin de Keran-Haat, s’avança alors vers lui.
— Ah ! déclara-t-il. Vous voilà enfin ! Venez donc !
— J’arrive ! répliqua son interlocuteur, qui quitta son abri.
Il tourna ensuite dans un couloir latéral, dans lequel attendaient trois Larenns. L’un d’eux était Jorkan-Thau. Le second de l’Émissaire des Hétosones ouvrit la porte et entra dans la salle où était logé l’élu. Le conspirateur les suivit, tout en se tenant à l’arrière-plan.
— Keran-Haat, pouvez-vous m’entendre ? demanda Jorkan-Thau, avec insistance. Faites-moi un signe si c’est le cas.
Le vieillard poussa un profond gémissement.
— Qu’avez-vous fait à Kershyll Vanne ?
Le Larenn échangea un bref regard avec l’un de ses compagnons. Celui-ci haussa les épaules.
— Que savez-vous au sujet de Vanne ? Êtes-vous encore en contact avec lui ?
— Oui… (Keran-Haat fit une pause pour respirer.) Il vit. Il est libre…
— Quoi ? s’emporta le conspirateur. Je pensais…
Un geste de la main de Jorkan-Thau le fit taire.
— Qui êtes-vous ? s’enquit le vieillard dont les yeux aveugles tentaient de percer l’obscurité pour discerner ses visiteurs. Je vous vois seulement comme des ombres.
— Nous sommes des amis. Nous vous protégeons, afin que vous puissiez connaître le plus grand instant de votre vie.
— C’est vrai ? Je croyais déjà que la Fête de la Source Originelle n’aurait plus lieu. Un complot contre l’Émissaire des Hétosones est en marche…
— La célébration aura bien lieu, et ce sera quelque chose de particulier, ricana Jorkan-Thau. Nous vous laissons seul maintenant.
Il se retourna et quitta la salle.
— Anesthésiez-le ! lança-t-il à l’un de ses subordonnés. Il ne doit pas reprendre conscience jusqu’à son intervention.
Ils se dirigèrent ensuite vers le bureau de Pontek-Gool.
— Les propos de Keran-Haat au sujet de ce Vanne sont-ils exacts ? demanda aussitôt le conspirateur. Est-il vrai qu’il vit encore ?
— Spacron-Doog a malheureusement manqué son objectif, admit Jorkan-Thau. Nous ne connaissons pas le déroulement précis des faits et nous ne savons pas non plus ce qu’est devenu Kershyll Vanne, mais le fait que Spacron-Doog ait disparu en dit long. Nous devons nous attendre au pire.
— Comment le vieillard peut-il savoir que Vanne vit toujours ?
— Peut-être y a-t-il un contact entre eux sur un plan d’ordre supérieur… supposa Jorkan-Thau, avant de hausser les épaules. De toute façon, cela ne changera rien au succès de notre entreprise. Hotrénor-Taak mourra dès que la Fête de la Source Originelle aura atteint son point culminant, et tous considéreront sa mort comme un acte solennel.
— Vanne m’inquiète, fit remarquer le conspirateur.
— Que pourrait bien nous opposer un homme seul ? objecta Jorkan-Thau. De plus, c’est un Humain. Même s’il vit encore et qu’il voulait aider Hotrénor-Taak, il tomberait sur les gardes postés aux endroits stratégiques. Les dix mille personnes rassemblées dans la Halle de la Lumière au moment de l’attentat seront si enivrées qu’elles ne comprendront pas grand-chose des évènements en cours. L’Émissaire disparaîtra pour toujours, et alors le pouvoir nous appartiendra. À moi et à…
— Pas de nom ! l’interrompit le conspirateur. Je veux éviter tout ce qui a trait à ma participation. Tous l’apprendront bien assez tôt.
*
La grande coupole pouvait accueillir dix mille personnes. Ce serait la Fête de la Source Originelle la plus somptueuse, mais également la plus inquiétante, songeait l’Émissaire des Hétosones. Il avait réuni suffisamment de preuves sur un groupe de conspirateurs qui projetait un attentat sur sa personne. Dans les derniers jours, une majeure partie de ses gens de confiance avait disparu. La liste des accidents était terrifiante.
Naturellement, Hotrénor-Taak aurait pu donner un grand coup de balai, mais pour nombre de raisons, il avait préféré prendre ses distances. Il ne voulait pas déranger la célébration, que chacun attendait avec impatience. De plus, il ne connaissait pas les noms des coupables. Même s’il avait effectué une enquête et réussi à démasquer quelques sous-fifres, il ne serait parvenu qu’à alerter les autres ainsi que les individus à l’arrière-plan. Il rongeait donc momentanément son frein.
Il était actuellement en route avec son second pour inspecter les préparatifs.
— Vous serez satisfait, Hotrénor-Taak, déclara Jorkan-Thau avec suffisance. Ces réjouissances surpasseront toutes les précédentes.
L’Émissaire des Hétosones crut percevoir une nuance moqueuse. Son subalterne était peut-être encore plus ambitieux que son prédécesseur Kenor-Waat.
— Je vous laisse libre pour tout ce qui concerne la Fête de la Source Originelle, ce qui me donnera l’occasion de me dédier à d’autres tâches.
— Que peut-il y avoir de plus important que la fête ? s’irrita le remplaçant.
— Des problèmes qui concernent notre existence. Par exemple, le trou noir, mais vous ne partagez probablement pas mon opinion. Vous appartenez au cercle de ces officiers qui désapprouvent que je retire les troupes de la Voie Lactée pour les déplacer ici.
— Lors des décisions, il y a toujours un pour et un contre, et le droit à la critique devrait être accordé à un officier de l’état-major.
— Un critique comme vous ne peut pas non plus revendiquer le privilège du conseiller intouchable. Laissons toutefois cela de côté. Nous pourrons en discuter après la fête. La visite était en tout cas très instructive.
— Mais vous n’en avez vu qu’une fraction ! Vous voulez interrompre l’inspection aussi vite ?
— J’en ai vu assez, répondit Hotrénor-Taak. Maintenant, je dois me consacrer aux Kéloskèrs.
— Comme vous voudrez, Émissaire. Dois-je vous accompagner ?
— Vous avez bien plus urgent à faire ici.
Hotrénor-Taak rendit le salut militaire de son adjoint, et en se dirigeant vers la coupole des mathématiciens de Balayndagar, il constata que la zone était encerclée par des gardes armés.
— Qui vous a ordonné de venir ici ? demanda-t-il à l’un d’entre eux.
— Jorkan-Thau, Émissaire.
— Pour quelle raison ?
— Il craint que, par leur apparition, les Kéloskèrs puissent déranger la fête. Il nous a donc chargés de faire attention à ce qu’aucun ne quitte leur secteur de travail.
— Retirez-vous immédiatement !
Hotrénor-Taak était furieux. La manière d’agir de son adjoint était normale, mais dans ces circonstances, cela cachait peut-être quelque chose.
*
Quand Tallmark apprit que Hotrénor-Taak était là, il faillit s’effondrer. L’état de Kershyll Vanne n’avait pas changé, il flottait toujours entre les dimensions.
Jusqu’ici, les Kéloskèrs avaient eu de la chance et n’avaient pas été ennuyés par les Larenns. Cependant, l’apparition de l’Émissaire des Hétosones n’augurait rien de bon. Il ne se laisserait certainement pas éconduire aussi facilement que son second.
Tallmark chargea Llamkart et Sorgk de rester avec Vanne, puis il partit à la rencontre du Larenn et le mena ensuite dans une salle de conférence.
— Pourquoi êtes-vous aussi nerveux, Tallmark ? demanda Hotrénor-Taak. Avez-vous des difficultés ?
— Rien de significatif, assura le Kéloskèr. Les sentinelles nous ont seulement troublés.
— Je leur ai ordonné de se retirer, mais êtes-vous sûr que ce soit la seule raison de votre agitation ? Ou bien me cachez-vous quelque chose ?
— Certainement pas ! Il y a naturellement quelques revers, mais nous comptons en terminer avec cela. Kershyll Vanne s’est attaqué au problème des champs de force quintidimensionnels de la zone de turbulences. La zone d’instabilité spatio-temporelle s’étend, et les effets se feront bientôt ressentir sur Dhoom…
— Je ne suis pas venu à cause du trou noir.
— Alors pourquoi ? s’enquit Tallmark.
— Pour l’instant, il y a des choses importantes qui me concernent personnellement. En réalité, elles pourraient avoir des conséquences sur vous et votre travail.
— De quoi s’agit-il ?
— De ma sécurité. Il y a des signes évidents qu’un groupe de conspirateurs veut utiliser la Fête de la Source Originelle pour perpétrer un attentat.
— C’est pour cela que vous venez nous voir ? Nous sommes des scientifiques…
— Je ne viens pas chez vous, Kéloskèr, l’interrompit le Larenn. Je veux voir Kershyll Vanne. Menez-moi vers lui !
La peur avait pétrifié Tallmark.
— Il est… bégaya-t-il. Kershyll est occupé avec d’importants calculs, qui ne souffrent aucun délai.
— Ma demande prévaut ! déclara brusquement l’Émissaire des Hétosones. Menez-moi enfin vers lui !
Le Kéloskèr reconnut qu’il ne pouvait pas le faire attendre plus longtemps. Il se mit lentement en route pour laisser le temps à ses camarades de faire diversion. Ils atteignirent finalement l’endroit où se trouvait Kershyll Vanne, mais lassé de la nonchalance avec laquelle se déplaçait son compagnon, Hotrénor-Taak le dépassa et ouvrit la porte. Tallmark n’osa pas le suivre, et encore moins jeter un œil dans la salle. Il fut donc totalement surpris lorsque le Larenn déclara :
— Vous ne semblez pas travailler particulièrement dur, Vanne !
Le Kéloskèr s’avança finalement la tête et aperçut Kershyll devant l’Émissaire des Hétosones. Il poussa un soupir de soulagement. Le Terranien s’était rematérialisé à la dernière seconde. Un regard à Llamkart et Sorgk lui révéla qu’ils avaient entre-temps informé le Concept des derniers évènements.
— Les apparences sont parfois trompeuses, rétorqua Vanne. Ce que j’avais à faire m’a vidé de toutes mes forces.
— Espérons que vous récupérez vite. J’ai besoin de votre soutien. Pour faire bref : plusieurs officiers se sont conjurés contre moi et projettent un attentat pendant la fête. Je m’adresse donc à vous.
Kershyll Vanne sourit faiblement.
— Je ne peux pas croire que vous ne soyez pas à même de neutraliser des petites révoltes de ce genre ?
— L’instant n’est pas aux flatteries, fit remarquer Hotrénor-Taak. Si la situation n’était pas aussi sérieuse, je n’aurais probablement pas fait appel à vous.
— Pourquoi moi, un étranger ? Je ne suis pas un combattant, mais un chercheur.
— Mais avant tout un homme multidimensionnel ! Croyez-vous que j’aurais oublié pour quoi vous ont programmé les Kéloskèrs sur le Sol de Perry Rhodan ? Vous deviez venger la mort de leurs congénères, et la vengeance est le combat. Vous êtes l’homme idéal, Vanne. Ou ne voulez-vous pas m’aider ?
— Ce n’est pas cela…
Kershyll Vanne se mordit les lèvres. Des gouttes de sueur perlèrent sur son front. L’Émissaire des Hétosones jeta un œil dans la salle et découvrit une tache sombre à côté de la porte. Le sol était encore partiellement fondu.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda le Larenn.
— Ce sont les traces d’un attentat sur Vanne, déclara Tallmark, tout en rapportant les faits.
— C’est intéressant, répliqua Hotrénor-Taak, avant de se tourner vers le Concept. L’attaque aurait dû vous montrer le sérieux de la situation. Vous avez même un motif personnel pour collaborer avec moi.
— Qu’attendez-vous de moi ? s’enquit Vanne.
— Je vous donne carte blanche. Restez près de moi pendant la fête, observez et agissez si vous l’estimez nécessaire. Je ne connais ni les noms des conspirateurs ni leurs plans précis, mais sous votre protection, je me sens en sécurité. Il y va aussi de votre vie !
— Je pensais que les étrangers n’avaient pas accès à la coupole.
— Je vais vous procurer une autorisation spéciale. De plus, vous porterez un masque, si bien que personne ne devrait vous remarquer. Je vous tiens informé. D’ici là, restez dans vos quartiers.
Le Larenn quitta la salle.
Lorsque Kershyll Vanne se retrouva seul avec les Kéloskèrs, il se laissa retomber dans l’un des fauteuils.
— Ce que Hotrénor-Taak veut de moi équivaut à un suicide. Il me considère toujours comme un homme multidimensionnel, mais l’Immortel m’a retiré les autres egos psychiques.
— L’essentiel, c’est que tu sois revenu, Kershyll, le rassura Tallmark. Soyons heureux que le Larenn Suprême ne t’ait pas vu dans ton précédent état semi-dématérialisé.



Chapitre VII
Kershyll Vanne avait littéralement sué sang et eau quand Hotrénor-Taak était arrivé aussi soudainement. Il n’avait eu que quelques minutes pour se préparer à la nouvelle situation. Il avait tout d’abord dû s’habituer au fait qu’il était seul dans sa tête.
Entre-temps, il s’était légèrement ressaisi.
Tallmark lui avait rapporté l’avertissement de Jorkan-Thau, qui lui était clairement adressé. On pouvait évidemment se poser la question de savoir si l’officier était directement impliqué dans la conspiration. Il se souvint également des allusions que Keran-Haat avait faites. Il comprit que tout cela avait un sens et qu’un complot était réellement en marche contre l’Émissaire des Hétosones.
En tant que Concept, il aurait eu une idée sur la manière de procéder. Il y avait assez de points de départ pour un homme multidimensionnel, mais maintenant, il était limité dans ses possibilités. Il en était là de ses réflexions lorsqu’il rejoignit Hotrénor-Taak.
Ce dernier avait échangé son uniforme contre une toge en matériau fluorescent, tout comme les officiers supérieurs et les scientifiques. Cinquante Larenns, dont Jorkan-Thau, faisaient partie du cortège.
— Kershyll Vanne sera notre invité d’honneur, déclara l’Émissaire, avant de faire un signe au Terranien. Je suppose que vous avez appris entre-temps suffisamment de choses sur la Fête de la Source Originelle, Vanne, et que vous connaissez sa signification.
— Si je peux permettre une remarque, intervint Jorkan-Thau, Kershyll Vanne a eu une conversation extrêmement intéressante avec notre Lumière. Entre autres, Keran-Haat s’est placé avec lui sur un même pied d’égalité, mais Vanne ne l’a pas reconnu et a accusé notre Lumière d’espionnage…
— Assez ! l’interrompit Hotrénor-Taak. Je ne me rappelle pas vous avoir donné l’ordre de faire surveiller l’élu.
— Je le considère comme mon devoir, et apparemment, cela en valait la peine.
— Pourquoi ne m’avez-vous pas donné votre rapport plus tôt ? Voulez-vous que je perturbe la fête en soumettant Keran-Haat à un examen ?
— Je ne pensais pas à l’élu…
— Oublions cette affaire ! trancha l’Émissaire.
Kershyll Vanne poussa un soupir de soulagement. Il avait compris que Jorkan-Thau avait tenté de le retirer de la circulation. Cela le rendait encore plus suspect.
— Je crois que je vais garder votre second à l’œil pour qu’il ne lui vienne pas l’idée d’interroger le vieillard, lança Vanne au Larenn.
— Vous avez carte blanche, chuchota Hotrénor-Taak. Si vous avez besoin d’armes ou d’équipement technique, vous le dites.
— Je me suffis à moi-même, mentit le Terranien.
L’Émissaire des Hétosones hocha la tête de satisfaction.
Des fanfares entonnèrent des airs de musique, suivis par des gens portant des costumes fantastiques.
Le Larenn Suprême, avec son état-major, finit par rejoindre le lieu final de la célébration où s’était rassemblée une foule gigantesque. Il alluma une torche à l’entrée, puis une barrière énergétique s’effondra, libérant l’accès à la coupole. Par ce geste symbolique, la Fête de la Source Originelle était ouverte.
Hotrénor-Taak s’avança le premier, s’engageant dans une galerie décorée de masques imaginatifs.
— Ne vous étonnez pas de ces représentations primitives, elles remontent au temps de nos ancêtres.
L’Émissaire arpenta l’exposition et s’immobilisa devant l’un des masques. L’objet avait quatre cornes, trois yeux dont deux pourvus de trous, une bouche et des fentes pour représenter des branchies. Lorsque le Larenn s’en empara, des cris de jubilation éclatèrent brusquement.
— Gruymeen-Torrak, Hotrénor-Taak !
— Gruymeen-Torrak est un ancien dieu de la guerre de notre peuple, expliqua l’Émissaire à Kershyll Vanne. Il avait l’habitude d’embrocher ses ennemis avec les quatre cornes et de les transporter dans le royaume des morts, où ne filtrait aucun rayon de lumière de la Source Originelle. Il pouvait anéantir ainsi des rangées entières d’ennemis. Vanne, vous êtes notre invité d’honneur. Choisissez un masque !
Le Terranien s’avança devant une étagère, mais cette fois, quelques propos de mécontentement brisèrent le silence qui régnait. Quand il prit un objet complètement lisse et dépourvu de tout organe sensoriel, des rires moqueurs retentirent aussitôt.
— C’est le symbole de Fuuryon-Seyoon, le parvenu parmi les dieux, qui voulait viser très haut et qui est retombé bien bas, expliqua Jorkan-Thau, non sans satisfaction. Il a été puni pour son orgueil. Il a perdu ses yeux, sa langue et son ouïe. Transféré sur un homme multidimensionnel, cela signifie… mais je laisse cela à votre imagination.
L’un après l’autre, les gens du cortège firent leur choix, et la foule acclamait ou raillait selon son humeur.
— Lors de la Fête de la Source Originelle, les spectateurs des premières rangées sont un bon indicateur de l’ambiance générale, ajouta Hotrénor-Taak. C’est à cette occasion que se dévoile qui a la faveur du public et qui est tombé dans le discrédit.
— Alors, vous pouvez être satisfait, répliqua Vanne. Vous avez reçu une ovation.
Le Larenn Suprême secoua la tête.
— L’Émissaire des Hétosones est une exception, personne n’ose lui dire ce qu’il pense, mais cela me fait penser que presque tous les officiers que je considère comme loyaux ont été hués. Jorkan-Thau, par contre, me semble plus aimé.
Au milieu de la coupole se trouvait un vaisseau C.E.V. restreint à sa dimension minimale. Kershyll Vanne savait qu’il s’agissait du Staaccreen, avec lequel Keran-Haat était arrivé sur Dhoom, et qui avait effectué son dernier voyage. Ses réserves énergétiques avaient été totalement consommées.
Les places des scientifiques et des officiers étaient disposées autour du navire. Derrière celles-ci, le long de la paroi de la coupole, s’élevaient des rangées de sièges sur douze niveaux.
Hotrénor-Taak partageait la loge centrale avec Vanne et Jorkan-Thau. À peine le Terranien s’était-il assis que le Larenn Suprême fît ériger une barrière d’énergie opaque autour d’eux.
— C’est seulement une mesure préventive, rassura-t-il son compagnon. Personne n’a besoin de voir que j’utilise des filtres nasaux.
— Des filtres nasaux ? s’étonna Kershyll Vanne.
— J’ai entendu parler du terme « Fumerie d’opium », répliqua l’Émissaire des Hétosones, tout en poussant un objet dans ses narines, et j’ai une idée bien précise de ce que cela représente. Il se passera bientôt quelque chose de similaire dans la coupole. Prenez cela !
Hotrénor-Taak lui glissa deux granules qui ressemblaient à des boules de coton, puis Vanne suivit son exemple. Le Larenn désactiva ensuite l’écran.
— Considérez-vous comme nécessaire que je reste en permanence à vos côtés ? demanda le Terranien.
— Au contraire ! Mêlez-vous à la foule, mais aiguisez vos sens !
*
L’odeur douce-amère de la Fumée de la Lumière, que les Larenns appelaient Staac-Crool, flottait dans l’atmosphère. Vanne avait retiré une fois ses filtres nasaux et avait aussitôt senti l’effet enivrant des vapeurs. Il s’agissait d’un puissant hallucinogène, qui provoquait des visions fantastiques pouvant parfois mener à un dédoublement de la personnalité.
Il n’avait plus que sa propre conscience et ne pouvait pas se permettre de la diviser. Peut-être l’Immortel ne guettait-il que cette occasion. En revanche, les conspirateurs espéraient vraisemblablement plus encore qu’il s’adonne à cette fumée.
Il quitta la loge, sans toutefois trop s’en éloigner. Il donna l’impression d’observer les activités des Larenns, mais en réalité, il ne quittait pas l’Émissaire des Hétosones des yeux.
Le scientifique Sessana-Taal apparut et conversa brièvement avec Hotrénor-Taak, qui se leva peu après. Vanne eut l’impression qu’il vacillait. Deux gardes s’avancèrent immédiatement vers lui, mais il les repoussa. Jorkan-Thau les réprimanda sévèrement, puis le savant et le Larenn Suprême furent emmenés.
Kershyll Vanne pressentit que quelque chose n’allait pas. Il lui avait presque semblé que le malaise de l’Émissaire était dû à la Fumée de la Lumière.
Sans plus attendre, il écarta plusieurs individus qui se balançaient au rythme d’une mélodie inaudible. Toutefois, un individu au masque de Minotaure lui barra le chemin. Vanne voulut le pousser sur le côté, mais il fut saisi par derrière par le bras.
— Laisse-nous peindre un visage sur l’œil propre du sourcilleux Fuuryon-Seyoon, brailla quelqu’un.
Vanne voulut écarter le Larenn importun, mais il se retrouva coincé dans la foule. Tous arboraient des masques d’animal. Il reconnut Hotrénor-Taak au loin, qui disparut dans la masse, puis il fut plaqué au sol. Des hurlements retentirent. Cela ressemblait à de la joie, mais Kershyll reconnut combien sa situation était sérieuse.
— Tu veux être dans la lumière ? chuchota une voix enrouée. Tu vas y être, sale Terranien ! Le faisceau d’énergie d’une arme radiante est aussi de la lumière…
Kershyll Vanne frappa au hasard, et par chance, ses poings trouvèrent de la résistance. Son masque lui fut arraché, et dans la lutte, ses filtres tombèrent par terre. Il faillit étouffer en inspirant l’air doux-amer. Il retint son souffle et se mit à la recherche des protections nasales en rampant sur le sol. Il fut piétiné, et un individu s’effondra sur son dos. Vanne se libéra de la charge et aperçut les objets de sa quête. Il les saisit à la hâte, et les replaça rapidement dans les narines. Il pouvait enfin respirer librement, bien qu’il eût de la peine à garder son équilibre.
Son premier regard s’adressa à la loge de Hotrénor-Taak. Il vit avec un certain soulagement le Larenn agrippé à la balustrade, mais son attitude semblait raide. Le masque du dieu de la guerre avait légèrement glissé.
Vanne se fraya un chemin à travers la foule, et rejoignit son objectif sans incident.
— Hotrénor-Taak, comment allez-vous ? demanda-t-il, l’air préoccupé.
L’Émissaire des Hétosones secoua tranquillement la tête et gloussa. Il bougea les bras comme au ralenti.
— Je peux enfin jouir de la Fumée de la Lumière…
Kershyll eut brusquement un vertige. Il respirait de l’air vicié ! Il réalisa que ses protections nasales avaient dû être échangées par ses agresseurs, mais bien que ses sens fussent grisés, il était sûr que ce n’était pas la voix du Larenn Suprême.
— Qui êtes-vous ? s’enquit-il.
— Ne parlez pas si fort ! lui répondit son interlocuteur. Personne ne doit savoir que Hotrénor-Taak m’a demandé de prendre sa place.
— Où est-il ? demanda Vanne en bousculant l’inconnu par la toge.
— Ah ! Fuuryon-Seyoon ! lança le Larenn, comme s’il reconnaissait seulement maintenant le Terranien. L’Émissaire des Hétosones a laissé un message pour vous. Il s’est retiré dans ses quartiers et vous y attend.
Une sirène d’alarme résonna dans la tête de Vanne. Cela pouvait être un piège.
— Vous m’accompagnez ! décida-t-il. Menez-moi vers lui !
— Mais tous croient que je suis Hotrénor-Taak ! Je ne peux pas quitter la Fête de la Source Originelle.
Kershyll Vanne pressa le senseur d’activation de l’écran énergétique, puis il empoigna fermement le Larenn.
— Ça suffit avec cette mascarade ! lança-t-il, tout en lui ôtant le masque. Maintenant, plus personne ne vous prendra pour Hotrénor-Taak, et vous pouvez me conduire à la coupole. Sinon…
L’individu quitta la loge, suivi de près par le Terranien qui s’accrocha à sa toge pour ne pas le perdre. D’un geste rapide, il sortit le radiant de son vêtement et enfonça le canon dans les côtes de son interlocuteur.
— Nous comprenons-nous mieux maintenant ?
Ils se frayèrent un chemin à travers la foule et se dirigèrent vers la sortie la plus proche. Quand Vanne jeta un bref coup d’œil sur ses arrières, il remarqua un groupe suspect à vingt mètres à peine de leur position.
— Vite ! pressa-t-il.
Leurs poursuivants se rapprochaient dangereusement.
— Les masques, s’il vous plaît ! réclama le Larenn qui gardait la sortie, en leur barrant la route.
Vanne lui lança l’objet demandé, puis il rejoignit l’extérieur de la coupole avec son otage. Il respira profondément, et se sentit tout de suite mieux. Il n’aurait pu résister plus longtemps aux vapeurs enivrantes.
— Là-dedans ! ordonna-t-il, en poussant son prisonnier dans un petit porche. (Quelques instants plus tard, les poursuivants apparurent, puis ils s’entretinrent brièvement avant de se répartir dans différentes directions.) Montre-moi la direction ! Et n’oublie pas que mon arme est pointée sur toi !
L’otage se mit en mouvement. Les rues semblaient désertes. Ils ne durent se cacher qu’une seule fois pour éviter un groupe qui était certainement à leur recherche.
— Continue !
Kershyll se demanda si les quartiers des officiers, en particulier ceux du Larenn Suprême, étaient gardés. Trop de choses dépendaient du fait qu’il reste en vie. Le plan des Kéloskèrs ne pourrait probablement pas être achevé sans lui. Ses ennemis semblaient s’être donné pour but de saboter le trou noir en cours de création.
— Nous y sommes ! Vous ne pouvez plus manquer l’objectif. Hotrénor-Taak habite le premier bâtiment…
L’otage voulut décamper. Vanne le retint et le poussa devant lui, mais l’homme fut à ce moment touché par un tir énergétique. Le Terranien se jeta dans l’entrée de l’immeuble et releva son propre radiant, prêt à faire feu. Toutefois, l’agresseur avait déjà disparu, et Kershyll ne pouvait pas sortir, car les poursuivants s’étaient rapprochés et s’étaient immobilisés à environ dix mètres d’ici. Ils semblaient savoir que leur victime était prise au piège.
Kershyll Vanne s’engagea plus profondément dans l’édifice, et se demanda qui se trouvait derrière le masque du tireur. Jorkan-Thau ? Ou peut-être le scientifique Sessana-Taal ?
Il fouilla deux salles sans découvrir quoi que ce soit de suspect. Quand il entra dans la troisième, il sursauta. Un Larenn, qu’il tint au premier instant pour Hotrénor-Taak, reposait sur une unité antigrav. Il reconnut ensuite Keran-Haat.
Il se précipita vers le corps, oubliant toute précaution, mais il constata que le vieillard était mort. Les conspirateurs n’avaient donc pas reculé devant un meurtre. Ils n’hésiteraient pas à traiter l’Émissaire des Hétosones sans aucun ménagement.
Des bruits de pas retentirent derrière Vanne. Avant qu’il ait pu se retourner, quelque chose le frappa durement sur l’épaule. Il tomba sur le corps de l’élu, et un hurlement de triomphe résonna simultanément.
Le Terranien s’effondra ensuite sur le sol. Il était livré sans défense à l’adversaire… Alors qu’il s’attendait à vivre ses derniers instants, un bruit terrifiant retentit à ses oreilles, un chaos acoustique si assourdissant qu’il faillit perdre la raison.
Puis le silence se fit, et une voix retentit dans son esprit.
— … tous chassés avec mon projecteur sonique !
Kershyll Vanne crut à une illusion, puis il vit Saj-Saj faire disparaître une arme en forme d’entonnoir sous sa cape pourpre.
*
— Tu es arrivé au bon moment, Saj-Saj, déclara Vanne, l’air abasourdi. Comment m’as-tu trouvé ?
Les yeux à facettes de la créature insectoïde étincelèrent.
— Je ne pensais pas du tout à toi, mais à Keran-Haat. Je me faisais évidemment du souci pour toi parce que je ne captais plus aucune image mentale de ta part. J’ai toutefois supposé que ton chef était venu te chercher.
Kershyll Vanne se souvint du contact avec les Wolklovs alors qu’il luttait contre l’impulsion de rappel, mais il n’avait pas le temps de discuter de ce problème.
— As-tu revu Keran-Haat en vie ? demanda-t-il, pour changer de sujet.
— Non, répondit tristement Saj-Saj. Son ultime message m’a atteint quand il se trouvait au seuil de la mort…
Le Planificateur Suprême rapporta alors les derniers faits.
L’élu avait senti qu’il allait mourir. Dans sa peur de ne pas profiter de la Fête de la Source Originelle et de ne pouvoir quitter ce monde comme Lumière pour une prochaine renaissance, il avait produit des visions cauchemardesques.
Saj-Saj avait assisté à son agonie inutile et avait tenté de lui faciliter le départ. Il avait transmis à Keran-Haat de fausses images, pour remplacer la réalité. Le vieillard avait cru entrer dans la coupole, habillé en Manteau de Lumière, traverser les rangs de ses congénères et se diriger vers le Staaccreen. Sous les regards transis des dix mille Larenns présents et des millions devant les écrans holographiques, il avait pénétré dans le vaisseau. Il avait ainsi pu vivre le grand instant où le navire devint lumière et où lui-même s’avança vers sa renaissance… Il avait senti qu’il n’était pas vraiment mort…
— Je lui ai montré ce qu’il avait souhaité voir, déclara le Planificateur Suprême. Il a eu une belle mort. Après ces évènements, j’ai érigé un pont mental pour lui rendre les derniers honneurs. Je voulais faire disparaître son enveloppe mortelle afin que tous croient qu’il était réellement entré dans la Source Originelle. Ai-je mal agi, Kershyll ?
— Pas du tout ! répondit distraitement le Terranien. (Jusqu’ici, il ne s’était pas réellement interrogé sur ce qui devait arriver au vieillard. Cela n’avait pas été très important, mais maintenant, les circonstances lui apparaissaient vitales.) Es-tu sûr que Keran-Haat devait se consumer avec le vaisseau, Saj-Saj ? Ses projections mentales ne l’ont jamais montré aussi profane…
— Kershyll, que projettes-tu ? Puis-je t’aider ?
Vanne secoua la tête.
— Retourne vers ton peuple, répliqua-t-il. Peut-être auras-tu de mes nouvelles si je suis en mesure de te joindre. Sinon… Probablement adieu, Saj-Saj…
Le Terranien se retourna et partit en courant. Il rejoignit la coupole sans incident.
L’entrée était fermée. Sans plus attendre, il tira sur la serrure et, comme la porte ne s’ouvrait toujours pas, il désintégra une ouverture assez grande pour passer à l’intérieur. Sans tenir compte des visages interloqués qu’il rencontra, il s’engagea aussitôt dans la foule.
Il poussa un soupir de soulagement en constatant que le Staaccreen était encore à sa place. La cérémonie avait effectivement commencé, et une procession de Larenns masqués suivait une silhouette recouverte d’un vêtement fluorescent. Il s’agissait du prétendu élu.
Vanne jeta un œil sur la loge de l’Émissaire des Hétosones, où était assis un individu portant le masque du dieu de la guerre, Gruymeen-Torrak, puis il se précipita dans cette direction.
Entre-temps, le cortège avait atteint le vaisseau. Kershyll Vanne avait un terrible soupçon, mais sans preuve, il ne pouvait pas déranger la fête. Jorkan-Thau surgit au moment où il arrivait dans la loge. Vanne l’assomma, puis il démasqua le Larenn masqué. Un visage étranger apparut, c’était la preuve dont il avait besoin.
C’était donc Hotrénor-Taak qui portait le Manteau de Lumière et qui devait se consumer avec le Staaccreen à la place de Keran-Haat.
La procession revenait sans l’élu. La rampe se retirait progressivement. Douze ouvertures disposées à intervalles réguliers apparurent dans le sol, puis des projecteurs d’énergie s’élevèrent lentement.
Le Terranien sauta par-dessus la balustrade de la loge et se précipita vers le vaisseau. La foule grisée ne semblait même pas le remarquer, et les conspirateurs étaient si sûrs de leur affaire qu’ils ne tentèrent plus de l’arrêter.
Le bout de la rampe était déjà à deux mètres de hauteur. Vanne bondit, saisit le rebord et se hissa sur la partie supérieure. Il eut à peine le temps de passer le sas que celui-ci se referma derrière lui. Il comprit maintenant pourquoi les conspirateurs n’avaient pas bougé. Il allait mourir avec Hotrénor-Taak. Mais il avait encore son radiant. S’il trouvait l’Émissaire des Hétosones à temps, il pourrait toujours se frayer un chemin.
La centrale était abandonnée. Il revint à sa position initiale et tourna dans le couloir de gauche. Il aperçut enfin une forme immobile sur le sol. Il retira la capuche de la tête et vit le visage du Larenn Suprême. Il avait une bosse sur le front. Les conspirateurs ne l’avaient pas seulement drogué, ils l’avaient également frappé pour lui ôter toute chance de s’échapper.
Vanne le souleva et le traîna jusqu’au sas. Il recula brusquement car un brasier nucléaire régnait déjà derrière la coque. Les projecteurs d’énergie désintégreraient le vaisseau en quelques minutes. Kershyll se retira plus profondément dans le navire. Cela ne signifiait toutefois qu’un bref délai supplémentaire, avant la fin.
À cet instant, il repensa à l’Immortel. Lui seul avait le pouvoir de le sauver de cet enfer. Malgré tout, il préférait mourir en Humain plutôt que de revenir dans l’étroitesse accablante du réceptacle de consciences. Comme si l’être collectif avait entendu ses pensées blasphématoires, il sentit une force chercher à l’aspirer. Sans vraiment le vouloir, il renforça ses para-racines dans l’hyperespace et ceintura Hotrénor-Taak, donnant l’impression qu’il était son unique point de référence dans ce continuum.
*
— N’est-ce pas une belle vue… ? demanda Jorkan-Thau. Notre Lumière brille plus que tous les soleils. C’est un honneur pour tout Larenn de trouver la mort ainsi.
— Il n’y a malheureusement qu’un élu, répliqua Pontek-Gool, l’air moqueur. Mais il m’apparaît plus désirable d’arriver à quelque chose de son vivant. Vous avez réussi à faire flamboyer votre étoile plus fortement qu’une supernova.
Les autres Larenns, présents dans la grande loge, acquiescèrent. Seul Sessana-Taal, qui n’était pas venu volontairement, se tenait sur la réserve. Jorkan-Thau lui lança un regard scrutateur.
— Vous pouvez également me féliciter, Sessana-Taal. Je sais apprécier, même lorsqu’il s’agit de flatterie. Ou préférez-vous vivre dans une colonie pénitentiaire ?
— Vous devenez trop audacieux, répondit le scientifique. Je sais naturellement dans quel type de société je me trouve. Malgré tout, je vous avertis. Vous faites exactement comme si vous aviez déjà pris la place de l’Émissaire, mais il vous faudra d’abord le vaincre.
Des rires retentirent.
— Si vous continuez à parler sur ce ton, déclara Jorkan-Thau avec suffisance, nos moqueries seront un fait acquis, ainsi que la colonie pénitentiaire.
Le scientifique sursauta et voulut quitter la loge. Trois officiers lui barrèrent le chemin. Toutefois, il jouissait toujours de suffisamment de respect pour qu’ils n’osent pas s’en emparer. Mais avant qu’il ait pu vraiment partir, une silhouette massive s’avança.
— Maylpancer ! laissa-t-il échapper. Que faites-vous encore sur Dhoom ? Hotrénor-Taak vous a pourtant donné l’ordre…
— Ses ordres appartiennent à une époque révolue !
Le Lourd lui porta un coup si fort que le scientifique vacilla jusqu’à la balustrade. Maylpancer le suivit, prit sa tête dans les deux mains et la tourna de telle façon que Sessana-Taal put voir le Staaccreen.
— Il est là votre Hotrénor-Taak ! Il entre dans la Source Originelle. N’est-ce pas le plus grand des honneurs et le but unique pour un Larenn de devenir un élu ? Maintenant, il a atteint cet objectif et il est devenu lui-même la Lumière.
Le scientifique s’effondra.
— Je n’y crois pas ! Jorkan-Thau, dites que ce n’est pas vrai ! Inventer un tel crime, je ne vous crois pas.
— Vous avez raison, le plan ne vient pas de moi. Maylpancer me l’a proposé.
— Mais… Qu’est devenu Keran-Haat ?
— Malheureusement, il n’a pas survécu et il a été utilisé comme appât pour Kershyll Vanne.
— Je n’ai pas pu aider l’élu, tenta de s’excuser Pontek-Gool. Il est décédé d’une mort naturelle.
— Comment allez-vous expliquer la disparition de Hotrénor-Taak ?
— Nous trouverons bien quelque chose ! répliqua le Lourd. Maintenant, fin de la sensiblerie. Laissez-nous célébrer le nouvel Émissaire des Hétosones, Jorkan-Thau. Dès que le Staaccreen sera complètement anéanti, une nouvelle époque commencera.
Sessana-Taal fixa le vaisseau. Il ne pouvait pas encore comprendre que le Larenn Suprême ait pu trouver la mort.
— Regardez ! retentit une voix. Quel est ce phénomène lumineux ?
— On dirait un être vivant…
Une chose jaillit de la masse incandescente du navire. Elle se modifiait en permanence, mais sans perdre ses véritables contours : une créature avec deux bras et deux jambes.
— C’est un miracle… chuchota quelqu’un. Un miracle qui vient de la Source Originelle.
— C’est absurde ! fit remarquer Maylpancer. C’est un truc des conservateurs.
Personne ne fit attention à ses propos. Même Jorkan-Thau fixait l’apparition.
— Il y a deux silhouettes ! dit-il comme à lui-même. L’une porte l’autre.
— Ne vous laissez pas abuser ! lança le Lourd. Demandez plutôt à Sessana-Taal comment il a réussi ce truc.
— La forme verticale pourrait être un homme. Peut-être Kershyll Vanne. Et la forme lâche doit être l’Émissaire des Hétosones.
— Vous êtes l’Émissaire des Hétosones ! insista Maylpancer. C’est seulement un mirage. Vous ne pouvez pas être aussi superstitieux…
Il s’interrompit, car le phénomène perdit de sa luminosité. À sa place se tenait Kershyll Vanne, avec un individu en Manteau de Lumière dans ses bras. La plupart des Larenns dans la coupole devaient le prendre pour l’élu, mais dans les salons des officiers, on pouvait voir qu’il s’agissait de Hotrénor-Taak.
— C’est impossible ! gémit le Lourd, alors que Vanne ramenait sa charge vers la grande loge. Personne ne peut survivre à un tel enfer !
— Il en est pourtant ainsi ! triompha Sessana-Taal. C’est un signe que seul Hotrénor-Taak peut être l’Émissaire des Hétosones. Avouez votre faute, Jorkan-Thau ! Faites votre autocritique et détournez-vous de Maylpancer ! Je sais qu’il est l’instigateur…
Un tir paralysant toucha le scientifique. Le Lourd était debout, les jambes écartées, le combiradiant prêt à tirer. Il tenta de lire sur les visages des Larenns, puis il se retourna subitement et partit.
*
La Fête de la Source Originelle continuait. Peu de gens avaient réalisé que le Terranien avait sorti Hotrénor-Taak des restes incandescents du vaisseau. Le phénomène fut considéré comme un miracle.
Personne ne remarqua non plus quand des unités spéciales emmenèrent quelques-uns des scientifiques et des officiers les plus importants, tout comme le fait qu’une autre section était à la poursuite du Premier Hétran. La recherche resta sans résultat. On supposa que le Lourd avait fui dans le labyrinthe des Wolklovs.
Kershyll Vanne enregistra ces annonces avec indifférence. Il se sentait beaucoup trop fatigué pour participer aux événements dans leurs moindres détails.
Sessana-Taal l’informa que l’Émissaire des Hétosones voulait lui parler dans ses quartiers privés. Lorsque le Terranien le rencontra, le Larenn semblait encore assez abattu, mais il ne montrait plus aucun des effets de la Fumée de Lumière.
— Je dois vous remercier, Kershyll Vanne, déclara-t-il. Vous m’avez sauvé la vie. Comment y êtes-vous arrivé ? (Vanne sourit en lieu et place d’une réponse. Il imaginait la tête de Hotrénor-Taak s’il lui disait la vérité.) Bien ! Épargnez-moi vos explications. Je ne veux rien savoir, mais mes remerciements sont sincères. Je ne vous laisserai donc pas seul. J’aimerais vous parler de votre qualité de responsable au sujet des Wolklovs.
— Y a-t-il des difficultés ? demanda Vanne.
— Venez ! l’invita le Larenn. (Il le mena vers cette salle où se trouvait précédemment le corps de Keran-Haat, maintenant remplacé par une forme massive.) Entre-temps, j’ai évidemment annulé la recherche de Maylpancer. (Il montra le Lourd.) Il est mort. Je l’ai trouvé ainsi. Quelqu’un nous a ôté le travail.
— Vous pensez qu’il n’a pas été tué par vos gens ?
— Regardez-le !
Le Terranien s’exécuta. Le visage du Lourd montrait une dizaine de minuscules plaies noirâtres. Vanne comprit immédiatement qu’il avait été victime des boules de poison des créatures insectoïdes. Saj-Saj avait vengé la mort de Keran-Haat !
— Allez-vous prendre des mesures contre les Wolklovs ? demanda-t-il. Si je dois donner mon avis…
— N’en parlons plus ! l’interrompit Hotrénor-Taak. Dans d’autres circonstances, j’aurais dû faire un exemple, mais cette fois-ci, je ferai une exception.
Kershyll Vanne poussa un soupir de soulagement en se dirigeant ensuite vers les quartiers des Kéloskèrs. Il se demanda ce qu’aurait dit le Larenn s’il avait su que le Terranien lui était également redevable. De ses propres forces, il n’aurait pu se défendre contre l’attaque de l’Immortel, car il avait senti que ses ancres mentales s’arrachaient l’une après l’autre… Mais comme il n’était pas seul, l’être collectif avait dû le remarquer et avait cessé son intervention.
Vanne aurait dû être content que l’action ait eu lieu au moment où le vaisseau C.E.V. était en proie au brasier nucléaire – cela leur avait sauvé la vie – bien qu’en réalité, il ne l’était pas totalement. Les derniers événements lui avaient montré qu’il n’était rien sans les autres consciences. Il était triste non seulement à cause des facultés perdues, mais aussi car il se sentait seul. Il pouvait maintenant apprécier combien il était dépendant de ses compagnons. Sans doute était-ce la même chose pour eux…
Une terrible pensée le fit frissonner. L’Immortel voulait peut-être le punir pour sa résistance et le condamnait à présent à une existence solitaire dans son corps.
Cela serait bien pire pour lui que pour les autres egos psychiques.



Chapitre VIII
Depuis presque six mois, le Redhorse dérivait dans l’espace intergalactique entre la Voie Lactée et le Monde-aux-Cent-Soleils. Ronald Tekener avait interrompu le vol parce qu’il espérait que le rayonnement cytomimétique des Larenns ne durerait pas très longtemps. Il voulait découvrir très vite si le chemin du retour était libre.
Quelque chose d’inexplicable venait de s’abattre sur le vaisseau quelques minutes auparavant. De fortes secousses suivies d’un grincement aigu, et ce, sans cause évidente, les avaient effrayés, Jennifer et lui.
— Nous devons examiner secteur par secteur pour déterminer si le Redhorse est encore en état de voler.
— Tu crois vraiment qu’un objet est entré en collision avec le croiseur, bien que la détection n’ait rien repéré ? s’inquiéta la jeune femme.
— Effectivement ! Peut-être n’a-t-il pas pu être saisi par les senseurs… (Peu après, le propulseur linéaire ne produisait déjà plus que cinquante pour cent de sa puissance nominale.) Les plus gros dégâts semblent se trouver dans le secteur des convertisseurs. Nous devrions donc aller y jeter un œil.
Au moment où ils quittèrent la centrale, l’alarme se mit à hurler. Tekener regarda les écrans de la détection.
— Il y a quelque chose, à environ cent années-lumière en direction du Monde-aux-Cent-Soleils. Huit vaisseaux, avec des émissions d’énergie extrêmement fortes. C’est une bataille spatiale… et je suis convaincu que des Larenns y participent. Nous devons nous rapprocher.
— Comment ? s’enquit Jennifer. Avec des convertisseurs linéaires endommagés ?
— Nous pouvons peut-être prendre contact…
— Surtout pas avec les Larenns ! soupira la cosmopsychologue. Je vais tout de même examiner le croiseur.
Sur le chemin menant à la salle des machines, elle remarqua que le Redhorse accélérait. Elle s’arrêta brièvement juste avant d’atteindre le dernier sas. Elle avait l’impression d’entendre une voix étrangère.
— Tek ? s’annonça-t-elle sur le communicateur de poignet.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— Je me trouve devant l’accès du propulseur linéaire. J’entre…
— Sois prudente !
Elle continua et ne constata aucun dommage. Le sas se referma sans bruit derrière elle, alors qu’il aurait dû rester ouvert. Jennifer se retourna lentement…
*
— Nous avons repéré trois vaisseaux C.E.V. et nous attaquons ! ordonna Cornor Lerz.
Poussé par son enthousiasme, le technicien en armement Cordash émit une suite de sons inarticulés.
— Il est grand temps ! lança-t-il. Les Larenns vont apprendre ce qu’il en coûte de combattre des Halutiens.
De deux de ses bras, il saisit son voisin, le mathématicien Pergon, spécialisé en communications, lequel ne parvint pas à se libérer de la poigne d’acier.
— Espèce d’énergumène ! haleta Pergon. Moi aussi, je veux lutter. Qu’obtiendrez-vous si vous m’étranglez avant ?
Le processus calculatoire de Cordash dura à peu près trois centièmes de secondes. Durant cette période, son planicerveau avait saisi tous les problèmes en cours et effectué des recherches plus vite qu’une positronique. Ses mains s’ouvrirent, et le mathématicien retomba sur le sol. Furieux, il se releva et s’élança sur son opposant, qui le projeta à plusieurs mètres sur le côté.
Les canons tirèrent à cet instant.
— J’ai plus important à faire maintenant qu’à vous apprendre le respect, déclara le technicien en armement, avant de se précipiter vers la centrale de tir.
La voix puissante du commandant retentit.
— J’attends de vous, Cordash, que vous occupiez immédiatement votre poste. Nous ne pouvons pas accepter la moindre perte de temps. M’avez-vous compris ?
— Naturellement, j’ai compris ! hurla le technicien.
Ses yeux brillèrent d’enthousiasme quand il ouvrit le feu sur les vaisseaux C.E.V. qui venaient à la rencontre de la formation halutienne.
*
Ronald Tekener sursauta en entendant un cri.
— Que se passe-t-il, Jennifer ? demanda-t-il.
Seul un bruissement sortit du haut-parleur. Il quitta aussitôt la centrale et sauta dans le puits antigrav, puis il attendit jusqu’à ce que le champ de transport l’ait emmené dans le secteur des propulseurs.
— Jennifer ! appela-t-il.
Personne ne répondit.
Une brume couleur rubis, qui estompait tous les contours des objets environnants, ondulait dans le couloir. Beaucoup plus distinct était le visage de la jeune femme qui jaillit du brouillard. La cosmopsychologue le fixait, les yeux écarquillés. Ses lèvres bougèrent, comme si elle s’efforçait de formuler des mots.
— Jennifer ! répéta Tekener. Qu’est-il arrivé ?
Il s’écarta lorsque la brume se rapprocha de lui, mais le sas s’était encore refermé de manière inexplicable. Ronald frappa le contact. Les deux vantaux coulissèrent partiellement. Un éclair bleu jaillit du bloc de commandes, et le matériau du revêtement coula sur la paroi.
Tekener ne pouvait pas détacher son regard du visage nébuleux. Il lui semblait si irréel et bizarre qu’il se demanda s’il n’était pas en train de perdre la raison.
Sa main glissa sur la hanche, mais il ne dégaina pas son arme. Il afficha plutôt ce sourire typique, qui lui avait valu le surnom de « The Smiler ».
— Pas de cette façon ! lança-t-il. (L’image de la jeune femme sursauta, et son sourire s’accentua. Il avait réussi à arracher une réaction à la brume.) Tu utilises donc le savoir de Jennifer, alors tu devrais savoir que la situation est bien plus dangereuse pour toi qu’elle ne l’est pour moi. Qui ou quoi que tu sois, ne t’en prends pas à nous !
Il recula de deux mètres, toucha la bordure d’un contact, et un panneau blindé dissimulé jusque-là s’avança entre cet étrange voile et lui. Il revint en toute hâte au puits antigrav et se laissa porter jusqu’à la centrale.
Il avait à peine fini de revêtir un spatiandre léger que la brume rougeâtre jaillissait déjà des conduits d’aération.
— Trop tard ! fit remarquer Ronald. Je te remercie toutefois pour l’information. Je sais à présent que tu utilises le savoir de Jennifer.
Le brouillard se retira.
*
Dans la centrale du vaisseau C.E.V., sous le commandement de Kernmart-Gorb, régnait l’effroi. On avait l’impression que les Halutiens voulaient percuter leur navire.
Le Larenn donna l’ordre d’ouvrir le feu sur les cinq vaisseaux ennemis. Il pressentit que ce combat se terminerait avec l’extermination totale des adversaires en lice. Il ferma les yeux pendant quelques secondes, et ses mains se crispèrent. Les canons tirèrent sur la sphère noire sans obtenir cependant de résultat concret.
Il en fut différemment des armes des agresseurs. Par une distorsion des fréquences quinti- et hexadimensionnelles, ils réussirent à pomper le flux nécessaire à la structure des cellules énergétiques variables des unités larenns.
— Ils utilisent un slabilisateur de flux paradimensionnel ! constata le commandant. Le vaisseau devient instable !
Le navire trembla. Tous dans la centrale savaient que ce n’était plus qu’une question de secondes. Dès que la base perdrait de sa cohérence, il ne serait plus possible de stopper la déperdition énergétique.
— Envoyez un appel de détresse ! Nous devons informer Hotrénor-Taak que les Halutiens ont cessé leur attentisme…
Kernmart-Gorb savait qu’ils avaient participé à la conférence de la création de la CoDiPG. Les géants de Haluta n’avaient pas attendu grand-chose des peuples galactiques et avaient donc fini par se distancer de la Coalition. Jusqu’à présent, le Larenn ne s’était jamais inquiété vraiment sérieusement, et il n’avait pas considéré les rares informations comme crédibles.
Le vaisseau C.E.V. fut sévèrement secoué. Les absorbeurs de choc furent neutralisés pendant quelques instants. Le commandant fut projeté contre une console et sentit ses forces faiblir. Il perdit conscience au moment où son spatiandre se referma automatiquement. C’était le signe d’une dépressurisation rapide.
*
Ronald Tekener parvint à accélérer le Redhorse à mi-vitesse luminique et à s’approcher des parties en lutte par plusieurs petites étapes linéaires. Il compta d’un côté cinq sphères halutiennes et de l’autre, trois vaisseaux C.E.V., dont deux étaient détruits tandis que le dernier, apparemment fortement endommagé, prenait la fuite. Mais seul lui importait de se faire remarquer par les Halutiens, car il se trouvait dans une position désespérée. Il avait fourni à la positronique principale toutes les informations qu’il disposait sur l’étrange brume, et il avait découvert qu’elle avait un faible potentiel énergétique. Il n’avait pas pu effectuer d’analyse chimique. De même, tous les efforts de compréhension avaient échoué, si bien qu’il ne savait toujours pas s’il s’agissait d’une forme d’intelligence. D’un point de vue purement émotionnel, il tendait à le croire.
Maintenant, il lui restait seulement l’espoir que les Halutiens puissent l’aider. Il considérait les géants comme des gens sensés, et il avait appris à les estimer. Les performances intellectuelles d’Icho Tolot l’avaient assez souvent impressionné.
Lorsque le Redhorse ne fut plus éloigné que de quelques années-lumière des sphères noires, il envoya le premier message hypercom, mais la réponse espérée se fit attendre.
Il programma la dernière étape linéaire, et quand le croiseur retomba dans l’espace normal, il constata que quatre des cinq nefs repartaient très rapidement en direction du Monde-aux-Cent-Soleils. La dernière était apparemment fortement endommagée et dérivait lentement. Tekener n’eut également aucune peine à repérer l’unité larenn qui s’éloignait vers la Voie Lactée.
Il s’étonna du comportement inhabituel des Halutiens. Il se demanda pourquoi ils ne se préoccupaient pas des deux épaves. Il ne restait pas grand-chose des vaisseaux C.E.V., mais il ne fallait pas exclure que des membres d’équipage aient survécu à la bataille. Et pourquoi ne poursuivaient-ils pas le navire en fuite ? Peut-être voulaient-ils que les Larenns s’échappent pour informer Hotrénor-Taak ? Comment se faisait-il également qu’ils n’aient pas réagi à son message hypercom et qu’ils aient quitté la zone de combat alors qu’ils savaient que le Redhorse, un croiseur terranien, était en approche ?
Beaucoup de questions, pour lesquelles il n’y avait pas de réponse. Ronald Tekener en conclut brièvement que les Halutiens étaient sans doute dans un état de Désir d’Évasion. Dans ce cas, il valait mieux s’écarter de leur chemin. Mais même ainsi, ils auraient remarqué sa présence.
Il arrêta le navire quand il repéra deux survivants larenns. Il tenta de les saisir au moyen d’un rayon tracteur, mais les projecteurs étaient tombés en panne depuis l’arrivée de la brume rougeâtre.
Tekener se précipita vers l’un des hangars. Il monta dans un chasseur triplace, puis il appareilla après plusieurs minutes, nécessaires aux préparatifs. Les deux naufragés n’étaient qu’à cent kilomètres du croiseur. Après une tentative infructueuse de contact radio, il s’approcha des corps. Les spatiandres semblaient intacts, mais il ne put remarquer s’ils vivaient encore à cause des reflets sur leurs casques.
Le Terranien sortit de l’appareil et progressa à l’aide de son unité dorsale jusqu’aux deux Larenns. Le premier ne donnait pas de signe de vie, et le second semblait être mort ou évanoui. Tekener les ramena dans la cabine et, par précaution, les ligota.
Lorsque le chasseur fut de retour dans le hangar du Redhorse, Ronald Tekener ouvrit les casques des survivants. L’un d’eux revint à lui.
Il ne pouvait naturellement pas les laisser là. S’ils se libéraient, ils n’hésiteraient pas à détruire le croiseur. Par ailleurs, il voulait empêcher qu’il leur arrive la même mésaventure que Jennifer.
Il referma leurs casques pressurisés, puis il les fit glisser précautionneusement sur le sol. Il remarqua alors qu’une mince bande de brouillard se dirigeait en tâtonnant vers les formes immobiles. Il avait agi correctement. Il traîna ensuite les deux Larenns jusqu’au sas. La brume fut soudainement partout.
Tekener connecta les spatiandres au système d’approvisionnement du Redhorse. Cela prit plus de temps qu’il ne s’y était attendu, car les branchements ne s’adaptaient pas. Il résolut finalement le problème grâce à une pièce intermédiaire, qu’il fixa avec un puissant adhésif.
Il scella également les combinaisons des Larenns de la même manière, si bien qu’elles ne pouvaient plus être ouvertes. Tekener afficha un sourire de satisfaction. Il imagina la surprise des prisonniers lorsqu’ils se réveilleraient.
Il revint rapidement dans la centrale. Son intention avait été de prendre contact avec les Halutiens, pas de sauver des Larenns survivants. De plus, il devait libérer Jennifer.
Il tenta de se calmer. Il se dit qu’il avait été obligé de consacrer autant de temps à s’occuper des naufragés. Ce n’était pas la peine de les sauver pour les livrer ensuite à la brume rougeâtre.
Il constata ensuite que les Halutiens étaient déjà à plusieurs centaines d’années-lumière. À cet instant, l’épave qu’ils avaient abandonnée, et qui était éloignée d’une seconde-lumière et demie, explosa. Ronald Tekener découvrit avec l’aide des détecteurs que cinq géants avaient quitté la sphère à temps, ou avaient été projetés dans l’espace.
Pour les sauver, il avait besoin de la seule Gazelle du bord.
Peu après, il se rapprochait déjà du premier naufragé, revêtu d’un spatiandre. Tekener supposa cependant qu’il avait renforcé sa structure cellulaire. Dans cette condition, il pourrait survivre bien plus longtemps qu’avec les réserves de survie de son équipement.
Ronald ne reçut aucune réponse par radio. Il activa le rayon tracteur et ramena le colosse jusqu’au sas principal de l’aviso, puis il se précipita vers le hangar.
En arrivant, il remarqua la taille exceptionnelle du Halutien. Habituellement, ils mesuraient environ trois mètres et demi pour une largeur d’épaules de deux et demi, avec quelques petites différences, mais celui-ci semblait beaucoup plus grand.
Mal à l’aise, le porteur d’activateur cellulaire examina tout de même le géant.
Trois heures plus tard, les cinq naufragés étaient rassemblés dans le hangar. Trois d’entre eux avaient une taille standard, mais les deux autres étaient hors norme. Tekener n’avait jamais observé auparavant de tels écarts. Il se demanda s’il y avait eu des mutations après leur départ de la Voie Lactée. Toutefois, ces géants étaient des adultes et indubitablement vieux de plusieurs siècles. Par conséquent, cette croissance ne pouvait pas être récente.
Ronald Tekener en conclut donc qu’ils vivaient depuis toujours à l’extérieur de la Galaxie et qu’ils venaient de s’associer à leurs congénères de Haluta. Mais pourquoi ces secrets ?
Il se rappela que le nombre de Halutiens avait toujours été limité à cent mille. Une naissance était compensée par la mort d’un adulte. Il s’avérait à présent qu’ils étaient davantage.
Le Terranien quitta le hangar et referma le sas blindé.
*
Cordash hurla d’enthousiasme lorsque le second vaisseau C.E.V. s’effondra. Il releva violemment les bras et percuta involontairement le menton de Pergon. Le coup arriva si soudainement et si vigoureusement que le mathématicien tomba à terre.
— Qu’est-ce qui vous prend ? s’écria Ashkar, l’officier en second.
En proie à la colère, il arracha Cordash de son fauteuil et le frappa de toutes ses forces au niveau des deux cœurs. Le technicien écarquilla les yeux, puis il se pencha en avant en gémissant. Son adversaire ne se méfia pas, et Cordash le projeta au sol d’un coup de tête.
— Arrêtez ! ordonna Cornor Lerz.
Il pivota autour de son siège et fixa les combattants d’un air menaçant, mais aucun des trois ne l’écouta.
Un coup violent toucha la sphère lorsque le dernier vaisseau C.E.V. tira une salve. Les écrans de protection furent surchargés à la limite de leur capacité, et la coque de la nef résonna comme une cloche géante.
Le commandant tapa d’un seul poing sur les commandes du slabilisateur de flux paradimensionnel, avec une telle force qu’elles se brisèrent. Des contrôles signalèrent que l’appareil était tombé en panne. Cela signifiait l’abandon de l’attaque sur l’unité larenn.
Au même instant, l’enfer se déchaîna dans la centrale. Les ingénieurs et les scientifiques tentèrent de séparer les trois combattants, mais ceux-ci formèrent un front commun. Pergon lança un ingénieur sur le pupitre de commandes et provoqua de graves dommages.
Cornor Lerz sursauta, se jeta dans la mêlée et écarta violemment le mathématicien. Lorsque ce dernier se releva, le commandant remarqua qu’il avait une plaie béante à la tête.
Lerz dégaina son radiant.
— Je tue quiconque ne se maîtrise pas immédiatement ! s’emporta-t-il, tout en montrant l’écran protecteur.
On pouvait voir un vaisseau s’éloigner très rapidement de la zone de combat. Trois autres unités le rejoignirent, tandis que le cinquième, qui semblait fortement endommagé, resta sur place.
— Espèce d’énergumène ! dit le commandant à Pergon. Vous avez détruit le pilotage automatique. Si nous n’avions pas déjà vaincu les Larenns, cela pourrait être notre fin.
Le calme revint dans la centrale. L’air consterné, Cornor Lerz les examina attentivement.
— Je m’attendais à un tel comportement, déclara-t-il. Espérons qu’entre-temps vous avez réalisé combien j’avais raison depuis le début avec mes avertissements.
*
Ronald Tekener ouvrit le sas menant au secteur des propulseurs. La brume rougeâtre ondoyait légèrement devant les machines.
— Jennifer ! cria-t-il.
Il eut l’impression que le brouillard avait tressailli. Il crut même voir brièvement les yeux verts de la femme qu’il aimait.
— Jennifer, si tu peux m’entendre, fais-moi un signe !
L’empreinte d’une main rouge apparut sur une paroi près de lui.
— J’ai compris ! J’ai ramené cinq Halutiens à bord et j’espère qu’ils pourront nous aider. Ils seront bientôt sur pied. Tu devras alors faire tout ce que tu peux de ton côté.
Quelques lettres à peine lisibles se matérialisèrent sur le mur. C’était la preuve que la jeune femme vivait encore. Il commença à lire, puis les signes s’effacèrent et un cri aigu retentit.
— Jennifer ! s’inquiéta-t-il. Qu’est-ce qui se passe ?
La brume l’entoura, et il ressentit une forte pression physique et mentale. Quand il se déplaça latéralement, l’influence s’interrompit aussitôt. La chose recula, se ramassa en une sphère d’un demi-mètre et disparut entre les machines. L’idée que la jeune femme ait cessé d’exister en cet instant le bouleversa.
Il se précipita vers la centrale et activa la surveillance du hangar. L’un des Halutiens venait de se relever. Même les autres étaient revenus à eux et lançaient des regards déconcertés à la ronde.
Tekener établit une liaison intercom.
— Ici, Ronald Tekener ! Je vous salue, amis halutiens ! Vous êtes sur le Redhorse, un vaisseau terranien. Je me suis permis de vous sauver du vide spatial et de vous ramener à bord.
Il attendit une réponse, mais rien ne vint. Ils faisaient comme s’ils n’avaient rien entendu. Lorsqu’il remarqua qu’un des géants voulait ouvrir son casque, il ajouta rapidement :
— Je vous demande de ne pas ôter vos spatiandres. Vous devez voir que j’en porte un aussi. Des circonstances particulières nous y contraignent. J’aimerais vous en parler, et vous demander de m’aider à résoudre le problème.
Les Halutiens laissèrent leurs mains retomber, mais persistèrent dans leur silence. Tous les cinq se comportèrent de manière inhabituelle. Ils tourbillonnèrent brusquement et se jetèrent sur la Gazelle. Ils saisirent ensemble l’une des coupelles et tentèrent de renverser l’aviso, mais sans succès. Ils brisèrent ensuite les étançons un par un.
Quand ils eurent fini leur travail absurde de destruction, ils se précipitèrent vers l’intercom. La transmission d’image s’interrompit.
*
Jennifer Thyron avait peur, car l’étranger la dominait.
C’était lugubre, et difficile à saisir, car elle n’avait jamais rencontré cela auparavant. Même pour une spécialiste comme elle, dont la discipline scientifique était la vie cosmique, elle avait du mal à identifier la nature de cette brume. Elle la considérait comme étant à mi-chemin entre la matière inerte et un véritable organisme.
Son avidité était perceptible. Avec toute son énergie, elle tentait d’accélérer son développement vers le statut d’être vivant. Elle absorbait tout ce qui existait.
Jennifer se remémora brusquement que la vie grouillait à l’intérieur du Redhorse. Le croiseur n’était pas du tout stérile, il y avait partout des micro-organismes. En les assimilant, la brume y gagnerait pourtant peu. Personne n’avait pu pressentir qu’une forme de vie incompréhensible pourrait utiliser le potentiel énergétique d’un vaisseau pour traverser les dimensions et modifier son plan d’existence. Tant que la jeune femme avait été seule à bord avec le brouillard rougeâtre et Ronald, elle avait espéré pouvoir se libérer, mais ce fut un choc pour elle d’apprendre que Tek avait ramené des Halutiens à bord. Depuis ce moment, elle était effrayée, car qu’était donc la force vitale de bactéries face à celle de cinq colosses ?
Elle ressentit l’avidité sauvage de la brume et reconnut qu’une catastrophe serait inévitable dès qu’un des géants ouvrirait son spatiandre.
Jennifer tenta de résister à l’étranger, mais elle ne put empêcher qu’il utilise son esprit pour son objectif.
*
Ronald Tekener était décidé à ramener les Halutiens à la raison, et il était convaincu de pouvoir le faire. Il ne lui restait pas d’autre choix s’il voulait empêcher que les colosses détruisent le vaisseau de l’intérieur.
Il se laissa descendre dans le puits antigrav central. Quand il se rapprocha du pont 3, il entendit le bruit causé par les géants. Il hésita quelques secondes avant d’ouvrir le sas du hangar. Les Halutiens se déchaînaient, comme s’ils avaient perdu la raison. Tekener doutait que cet état soit à imputer au Désir d’Évasion.
— Êtes-vous devenus fous ? hurla-t-il.
Trois colosses frappaient la Gazelle, déjà largement détruite, avec les étançons brisés. Les deux autres démolissaient les parois du hangar. Ils s’interrompirent en entendant la voix du Terranien. Ils se retournèrent très lentement et le regardèrent. Tekener réalisa qu’ils n’agissaient pas du tout dans une sorte de transe.
Mais pourquoi ne répondaient-ils pas ?
— Je ne vous ai pas sauvés pour que vous cassiez mon vaisseau. Je vous considère comme mes invités et j’attends que vous vous comportiez en conséquence.
Les géants étaient à environ trente mètres de lui. C’était une distance qu’ils pouvaient couvrir en quelques secondes. Ronald Tekener était cosmopsychologue, il connaissait la mentalité des colosses de Haluta. Quelque chose n’allait pas, ils se comportaient anormalement.
— Je suis un ami d’Icho Tolot, et je me permets de vous présenter ses salutations.
Leur réaction survint à l’improviste. Ils se laissèrent tomber sur leurs bras de saut et se précipitèrent dans sa direction. Le Terranien ne perdit pas une seconde. Il se retourna et se jeta dans le puits antigrav, qui était à peine à deux mètres de lui. Pendant ce temps, les géants l’avaient pourtant presque rejoint.
Tekener se trouvait dans l’un des tubes secondaires qui menaient à la centrale. Les Halutiens le poursuivirent en vociférant, et il ne leur échappa que de peu. Comme ils tentèrent d’entrer tous en même temps dans l’ouverture, ils se gênèrent réciproquement. Aucun d’entre eux ne voulait reculer pour laisser la place.
Son avance grandit parce qu’ils ne voulaient pas s’entendre. Le matériau du revêtement du puits éclata. Les colosses se frappaient mutuellement. Ronald Tekener vit qu’ils s’efforçaient de détruire les casques de leurs spatiandres.
Il sortit du puits et inversa la polarité du champ afin qu’ils ne puissent le suivre par ce chemin. Ils constatèrent ce qui était arrivé, et cessèrent aussitôt leur combat absurde.
— J’ai toujours considéré les Halutiens comme des créatures rationnelles, hurla-t-il vers le bas. Y en a-t-il un parmi vous, avec qui l’on puisse converser entre êtres pensants ?
L’offense ne les ramena pas à la raison, mais provoqua au contraire leur attaque suivante. Deux des géants activèrent leurs unités dorsales et s’élancèrent vers Tekener.



Chapitre IX
Tout était redevenu tranquille sur la nef de Cornor Lerz. Plus personne ne se combattait et les réparations avaient été effectuées. Débordant d’enthousiasme suite à leur victoire, les Halutiens eux-mêmes avaient causé bien plus de dégâts à bord que les Larenns avec leurs salves énergétiques.
Quand le commandant reconnut que son navire était de nouveau opérationnel, il tenta de prendre contact avec les autres vaisseaux, mais personne ne réagit.
Il se dit que des incidents similaires avaient également pu arriver sur ces unités. Pourtant, il continua jusqu’à ce que l’un des officiers finisse par s’annoncer.
— Burg Tam, qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi ne répondiez-vous pas ?
— Nous avons eu des difficultés, qui ont été résolues entre-temps. Que me voulez-vous ?
— Nous nous sommes écartés de la zone de combat en raison d’une erreur technique. Le Vashkat a été violemment touché. Pourquoi personne ne s’en est-il occupé ?
— Nous avions nos propres problèmes. Souhaitez-vous que nous revenions dans le secteur concerné ?
— Je considère que c’est nécessaire. Il se pourrait que le Vashkat ait besoin d’aide. De plus, il n’est pas impossible qu’il y ait des naufragés à secourir. Êtes-vous en mesure… ?
Cornor Lerz ne put terminer sa phrase. Son interlocuteur l’interrompit énergiquement.
— J’ai dit que nous avions des difficultés et, pour l’instant, personne ici ne peut retourner là-bas.
Le commandant hésita brièvement, puis il coupa la liaison. À quelques mètres de lui, Cordash et Pergon se menaçaient mutuellement.
— Si vous recommencez, je vous abats ! les menaça-t-il.
Les bras des deux Halutiens retombèrent, puis ils quittèrent le central.
— Nous n’aurions pas dû appareiller, ajouta amèrement Cornor Lerz. Nous savions pourtant ce qui pouvait arriver.
Il fixa les gens autour de lui, mais tous évitèrent son regard.
*
Ronald Tekener referma juste à temps le panneau de sécurité du puits antigrav. Dans le poste de commandement, il se trouverait dans un secteur hautement sécurisé, que même les Halutiens ne pouvaient détruire. En cas de catastrophe, il était prévu pour résister aux tirs de canons lourds.
Mais les géants n’arrivèrent pas aussi vite. Sur le système de surveillance, il vit qu’ils se défoulaient sur les générateurs, les batteries à impulsions et les désintégrateurs. Ils tirèrent sans discontinuer avec les canons jusqu’à ce qu’il leur verrouille l’apport en énergie. Dès lors, ils se mirent à anéantir sans discernement tous les appareils.
Tekener prit alors une décision, qui devait avoir par la suite des conséquences importantes. Il envoya par hypercom un appel de détresse. La réponse survint quelques minutes plus tard. Son regard se posa sur le crâne massif et sombre d’un Halutien.
— J’ai capté votre message. Qui êtes-vous ?
— Mon nom est Ronald Tekener. J’ai recueilli cinq naufragés halutiens.
— Et ?
— C’était une erreur de les sauver. Ces énergumènes détruisent tout ce qui les contrarie. Cela dépasse largement ce que se permettent les vôtres quand ils sont dans leur état de Désir d’Évasion.
— Je suis Cornor Lerz, le commandant du Trishkat. Nous revenons dans la zone de combat, puis nous verrons ce qu’il convient de faire.
— Espérons que je vive encore jusque-là, répliqua Tekener à qui son interlocuteur n’avait pas fait une bonne impression.
Il sursauta quand un énorme bruit retentit contre le panneau blindé.
*
Jennifer Thyron avait seulement comme alternative de se fondre dans la créature étrangère et de perdre totalement sa personnalité, ou de lutter jusqu’à l’abandon. La brume était si avide de vie qu’il n’y avait aucune possibilité de compréhension. Elle était de toute façon loin de posséder le niveau d’intelligence nécessaire pour communiquer, comme avait fini par le réaliser la jeune femme. Elle n’avait pas la faculté de penser, elle suivait exclusivement son instinct.
Jennifer avait en vain tenté d’en informer Tek.
La Terranienne était devenue immatérielle. Son énergie vitale s’était dissoute dans le brouillard rougeâtre, si bien qu’elle ne savait plus quelle forme d’existence elle possédait. Sa frayeur initiale avait fait place à la réflexion. Elle était consciente qu’elle agissait elle-même par instinct, malgré toute son expérience de spécialiste des techniques de survie et qu’elle commettait ainsi une erreur. Elle s’était adaptée à la brume et s’était pliée à sa violence, au lieu de prendre en compte les rares points de repère qu’elle lui offrait.
Comme la chose ne pensait pas, ses actions et ses motivations devinrent bientôt transparentes. La jeune femme remarqua qu’elle pouvait prévoir des réactions, même les plus simples, dès qu’elle tentait d’évaluer ce phénomène au niveau instinctif.
Plus elle pénétrait dans les impulsions vitales étrangères, et plus elle sentait de la résistance. La brume se défendait contre sa progression, et elle se vit même une fois confronté à un néant difficile à décrire. Elle avait eu le sentiment d’être poussée au bord d’un abîme derrière lequel s’ouvraient des dimensions infinies.
Elle reconnut clairement l’aversion grandissante que développait cette forme de vie particulière envers elle, et elle nota également que celle-ci attendait que les Halutiens se découvrent pour s’emparer d’eux.
Jennifer était sur la bonne voie. Elle voulait susciter des réactions instinctives pour que le brouillard rougeâtre l’expulse comme quelque chose d’indigeste.
Elle se décida à passer à l’offensive.
*
Les Halutiens se déchaînèrent contre le vantail et le démolirent. Tekener prit la fuite par un passage latéral et se jeta dans un puits antigrav menant vers le bas. Il le quitta toutefois hâtivement après avoir entendu qu’au moins l’un des géants le suivait.
Il atteignit la salle des machines avec les réacteurs, les accumulateurs de puissance, les convertisseurs kalupéens et les projecteurs antigrav. Un frisson de peur l’envahit quand il réalisa qu’il était à la merci des colosses. La Gazelle n’était plus en état de voler et, avec le chasseur triplace, il ne pouvait pas plus atteindre la Voie Lactée que le Monde-aux-Cent-Soleils.
Tekener s’écarta, laissant passer un voile de brume rouge. Au même moment, la porte explosa et un Halutien, emporté par son élan, heurta un générateur. Le Terranien activa aussitôt l’antigrav de son spatiandre et s’éleva vers le plafond. Il regarda son adversaire, sans vraiment y faire attention car Jennifer se trouvait à proximité du géant à la peau sombre et seulement un bloc de machines l’en séparait !
Le Halutien bondit en vociférant. Ronald l’évita avec habileté, puis il se laissa redescendre sur le sol et se précipita à travers le vantail endommagé. Il courut, ignorant le puits antigrav, ouvrit un panneau mais au lieu de poursuivre sa route, il actionna le mécanisme de fermeture et se faufila dans une fente entre la fosse et un conduit d’approvisionnement. Le géant tomba dans le piège. Il rouvrit la porte et continua tout droit.
Tekener revint en toute hâte dans la salle des machines. Il se pencha sur Jennifer et l’inclina sur le côté. Elle était livide, ses lèvres étaient exsangues. Il posa deux doigts sur son cou. Le sang battait faiblement et irrégulièrement à travers les veines, mais elle vivait.
Il la souleva précautionneusement. Lorsqu’il se retourna pour la mettre en sécurité, le géant était déjà de retour. Le Terranien lut la volonté de tuer dans ses yeux.
*
Cornor Lerz établit une nouvelle liaison avec les autres vaisseaux. Burg Tam fut le seul à répondre.
— Nous devons retourner dans la zone de combat ! Un Terranien a recueilli plusieurs d’entre nous. Il est maintenant en grand danger.
— En quoi cela nous concerne-t-il ? répliqua Tam.
— Ne comprenez-vous pas ce qui se passe ? Le Terranien a sauvé des naufragés, mais ils se comportent comme des monstres sans cervelle. Depuis quand avons-nous oublié que les Humains sont nos amis ? Quelles valeurs avons-nous donc, si cette amitié ne signifie rien ?
— Alors, nous devons nous dépêcher. J’essaie de convaincre les autres.
Le commandant coupa la communication. Il voulait rassembler toutes les énergies afin de sauver la vie du Terranien. C’était aussi un combat où ses compagnons pourraient montrer leur valeur.
Cornor Lerz était profondément troublé par la tournure qu’avait prise l’expédition. Ce qui l’effrayait avant tout, c’était que tout était arrivé comme il l’avait secrètement redouté.
Il avait pourtant lancé des avertissements, mais personne ne l’avait écouté.
*
Ronald Tekener fixa calmement le Halutien. Le Terranien était désarmé, et de plus, il tenait Jennifer dans ses bras.
— Qu’avez-vous donc ? demanda-t-il. Pourquoi menacez-vous un ami ?
Le géant poussa un grognement sourd, non traduit par le translateur, parce que c’était seulement un cri de menace. De plus de quatre mètres, le Halutien ne correspondait pas à la norme. Le Terranien remarqua que sa taille ne constituait pas la seule différence. Une mauvaise étincelle embrasait son regard, chose que Tekener n’avait jamais observée chez un représentant de ce peuple. Le colosse releva les quatre bras et les tendit lentement dans sa direction. Il fit craquer sa dentition carnassière. À cet instant, le porteur d’activateur cellulaire comprit qu’il était définitivement perdu.
Les griffes puissantes s’avançaient vers lui, lorsque la brume rougeâtre s’abattit brusquement sur le Halutien. Ce dernier se figea, tandis que Ronald Tekener reculait précipitamment. Il reconnut la chance qui s’offrait inopinément à lui.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda le géant en portant les mains à sa visière.
— Ne l’ouvrez pas ! cria le Terranien. N’ouvrez pas le casque !
Il rejoignit le puits antigrav à presque quinze mètres. Son adversaire était maintenant totalement enveloppé par le brouillard.
— Ne le faites pas ! avertit-il encore une fois. La brume est vivante et elle vous tuera.
Le Halutien poussa un rire tonitruant, puis il rabattit son casque pressurisé en arrière. Le nuage se concentra et disparut dans sa gorge.
Tekener se laissa descendre dans la fosse, beaucoup trop lentement à son goût. Il regardait constamment vers le haut parce qu’il craignait que le colosse ne le suive, mais rien ne se passa. Il atteignit sans encombre l’ouverture suivante et se précipita vers le secteur des accumulateurs de puissance.
Jennifer ouvrit les yeux et lui lança un regard embrouillé.
— Où suis-je ? s’enquit-elle. Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi… ?
Il la coucha sur le sol, elle n’était pas assez forte pour tenir debout toute seule. Elle se cramponna à lui, et ses yeux s’écarquillèrent.
— La chose, bégaya-t-elle. Pourquoi m’a-t-elle libérée ?
— Peut-être a-t-elle trouvé mieux…
— Que veux-tu dire ? demanda-t-elle, avant de comprendre subitement l’allusion. Un Halutien sans spatiandre ?
— Je n’ai pas pu l’empêcher !
La jeune femme lui lança un regard suppliant.
— Maintenant, cette brume possède la force que je n’ai pas pu lui donner. Elle aspirera la vie, de plus en plus…
— Elle ne peut pas croître indéfiniment.
— Je crois que c’est possible.
Tekener comprit aussitôt la situation. Si Jennifer ne s’était pas trompée, le brouillard rougeâtre pouvait assimiler la vie des cinq Halutiens, des deux Larenns et également la leur. Il pouvait ainsi se faire transporter par des vaisseaux sur des planètes habitées pour y aspirer toute essence vitale.
— Tu te trompes, Jennifer, déclara-t-il, en secouant la tête. S’il en était ainsi, cette chose ne t’aurait pas libérée.
— Je lui ai résisté. Elle m’a provisoirement repoussé parce que j’étais gênante. Toutefois, lorsqu’elle aura contrôlé le géant, plus rien n’arrêtera l’escalade.
— Nous devons abandonner le Redhorse tant que nous le pouvons encore.
Jennifer Thyron acquiesça.
— C’est notre seule chance…
*
Tandis qu’ils prenaient la fuite vers les hangars, une porte s’ouvrit à proximité. Deux Halutiens jaillirent en se bousculant et en vociférant. Ils ne remarquèrent pas les deux Terraniens. Tekener put voir que l’un d’entre eux avait le casque arraché. La victime changea de couleur, puis elle se volatilisa. Son spatiandre retomba mollement sur le sol.
Ronald Tekener se précipita avec Jennifer jusqu’à un panneau, derrière lequel se trouvait un canon à impulsions et son système d’approvisionnement. Ils pénétrèrent dans le poste de tir de l’appareil et débouchèrent dans un petit puits antigrav, qui menait directement dans un hangar.
Entre-temps, il avait informé la jeune femme de l’appel de détresse qu’il avait envoyé au vaisseau halutien.
— Espérons que tout soit normal à bord de leur nef…
Il sourit.
— Il se peut que plusieurs géants aient perdu la raison, mais pas tous !
— Qui te dit que ce chaos total ne s’est pas déjà propagé ?
— Ne tente pas le diable ! Il ne vaut mieux pas imaginer ce que pourraient provoquer comme dégâts une centaine de Halutiens déchaînés.
Jennifer revêtit un spatiandre puis, alors qu’elle voulait ouvrir le hangar du chasseur, des témoins d’alarme flamboyèrent.
— Il n’y a plus d’air à l’intérieur, remarqua-t-elle. As-tu oublié de refermer le sas ?
— Bien sûr que non ! Il nous faut donc faire un détour par la coque.
Ils quittèrent le Redhorse par l’écoutille la plus proche et rallièrent leur objectif en passant le long du bourrelet équatorial. Les vantaux extérieurs avaient été totalement détruits. Les colosses avaient utilisé des armes énergétiques.
Le chasseur triplace n’était plus qu’une épave. Une explosion l’avait brisé en deux parties.
Tekener déglutit quand il vit les cadavres des deux Larenns. Le comportement des Halutiens ne pouvait plus être excusé par le Désir d’Évasion.
*
Il y avait plusieurs triscaphes à bord. Cinq minutes plus tard, Ronald Tekener et Jennifer Thyron avaient ouvert le sas polaire inférieur du Redhorse.
— Comment allons-nous éviter que la peste rouge ne se transfère sur une nef halutienne ? demanda la jeune femme.
— Je ne crois pas que cela puisse arriver. Tu m’as expliqué que la brume pourrait venir d’une autre dimension…
— Selon mes impressions, peut-être même d’un univers différent ! Elle a été attirée par le potentiel énergétique de notre croiseur. Je suppose que cela vient du fait que le Redhorse est resté trop longtemps à la même position, de laquelle il était particulièrement aisé de pratiquer une brèche à travers les structures cosmiques.
— La brume a donc sauté d’une dimension à l’autre, songea Tekener. Toutefois, cela ne signifie pas qu’elle peut changer de position dans notre univers à son gré.
— Pouvons-nous courir ce risque ? Pouvons-nous prendre la responsabilité que cette peste ne devienne plus puissante ?
— Tu veux dire que nous devrions faire sauter le croiseur ? demanda Ronald Tekener, en secouant énergiquement la tête. Tant qu’il y a un Halutien à bord, ce n’est pas possible.
— Ce ne sont plus des Halutiens, mais des bêtes féroces, répliqua-t-elle vigoureusement, tout en s’effrayant de ses propres paroles.
— Des bêtes féroces ? Tu veux dire qu’ils subissent une régression ?
Jennifer haussa les épaules.
— Les spéculations ne mènent à rien. Nous avons trop peu d’informations.
Il n’y avait personne dans le hangar du sas polaire inférieur du Redhorse. Les géants n’étaient pas encore venus ici. Tekener se précipita vers l’un des triscaphes. Quand il fut assis au poste de commandes, la jeune femme referma l’écoutille de proue. Elle ouvrit son casque et prit place dans le siège du copilote.
— Nous pourrions attendre ici et attaquer les colosses avec les canons paralysants, déclara-t-elle.
Il refusa la proposition.
— Nous expliquerons le problème aux Halutiens qui doivent arriver. Ils prendront eux-mêmes la décision.
Le véhicule blindé glissa dans le sas du hangar. À peine était-il entré qu’un Halutien se déchaîna contre le panneau intérieur qui venait de coulisser. À cet instant, le vantail extérieur s’ouvrit, puis Ronald Tekener accéléra le triscaphe et s’éloigna du croiseur. Il n’osait pas penser que les géants puissent utiliser les canons mais dans leur situation actuelle, sans doute n’avaient-ils pas tous leurs esprits.
*
— Ils arrivent ! remarqua la cosmopsychologue.
Plusieurs heures s’étaient écoulées depuis que le véhicule blindé avait quitté le Redhorse. Quatre sphères étaient en approche. Jennifer Thyron envoya les signaux d’appel de détresse, et un Halutien s’annonça aussitôt.
— Je suis Cornor Lerz. Pourquoi avez-vous abandonné votre vaisseau ?
— Parce que sinon, nous n’aurions pas survécu, répondit la jeune femme. Ceux que nous tenions pour des amis des Terraniens se sont brusquement comportés de manière inattendue.
Le commandant l’examina sans dire un mot. Elle soutint son regard, bien que si elle en avait eu la possibilité, elle aurait également tenté d’échapper à ce colosse.
— Nous vous prenons à bord, décida finalement Cornor Lerz.
Un rayon tracteur saisit le véhicule blindé et l’attira vers l’une des nefs.
— Maintenant, nous allons voir si nous sommes tombés dans une maison de fous ou parmi nos amis rationnels, lança Tekener, alors que les panneaux se refermaient derrière eux.
— Ils sont toujours rationnels ! La question est seulement de savoir s’ils veulent et s’ils sont en mesure d’entendre raison.
— Exact, Professeur ! ironisa Ronald Tekener. Merci pour la leçon !
— Elle m’est apparue nécessaire, répliqua la jeune femme.
La tension des derniers jours était tombée. Ils se sentaient en sécurité, bien qu’ils ne sachent pas comment leurs prétendus sauveurs se comporteraient.
Douze colosses apparurent quand ils quittèrent le triscaphe. Dix d’entre eux mesuraient plus de quatre mètres.
— Un accueil glacial, remarqua Jennifer, l’air fataliste. Ne trouves-tu pas non plus ?
*
Cornor Lerz regarda autour de lui dans le central.
— Je me demande quelle raison auraient les naufragés de détruire complètement le croiseur terranien, déclara-t-il. (Personne ne lui répondit.) Nous sauvons les Terraniens. A-t-on réussi entre-temps à déterminer la position du vaisseau C.E.V., qui s’est échappé ?
— Oui ! répliqua l’officier de la détection. Il a rejoint la Galaxie. Nous ne pouvons plus empêcher qu’il transmette la nouvelle.
— Hotrénor-Taak sera bientôt au courant de notre refuge, fit remarquer Lerz. On aurait pu s’en passer, mais ce n’est pas une catastrophe.
Il regarda la galerie panoramique où l’on pouvait déjà reconnaître le triscaphe.
— Annoncez que nous prenons deux Terraniens à bord et qu’ils sont nos invités. Je ne veux pas que quelqu’un tente de tester leur résistance.
Le commandant en second poussa un rire tonitruant.
— Ce n’était pas une plaisanterie ! beugla Cornor Lerz.
Les dents de l’officier en second crissèrent.
— Même pas un peu ? demanda-t-il quelques instants plus tard.
— Non !
Le véhicule blindé disparut dans un sas de la partie inférieure, et le commandant quitta le central.
*
Ronald Tekener poussa doucement sa compagne en arrière et s’avança vers le Halutien, qui le surpassait de plus de deux mètres. Jamais auparavant il n’avait ressenti leur supériorité physique de manière aussi écrasante.
— Nous vous remercions de nous avoir recueillis, déclara-t-il. Nous n’aurions pas pu nous en sortir tout seuls.
L’un des géants se rapprocha à l’improviste, le saisit par la veste et le souleva. Les autres poussèrent un rire tonitruant. Un second colosse de plus de quatre mètres tendit les bras vers le Terranien.
— Donnez-le-moi aussi ! cria-t-il. Qu’attendez-vous ?
Personne ne fit attention à Jennifer Thyron, qui tentait de se faire entendre. Les mains massives se lancèrent Tekener comme s’il s’agissait d’un ballon, puis il s’éleva presque jusqu’au plafond avant de retomber sur le sol. Il roula sur lui-même mais accusa le choc.
Pendant que le groupe vociférait, l’un des Halutiens se dirigea vers Ronald. Ses yeux rouges luisants fixèrent le Terranien.
— Je suis Cornor Lerz, se présenta-t-il. Ne vous faites pas de souci, personne ne vous molestera.
— Je vous remercie, répliqua Ronald.
— Vous êtes très aimable, Cornor Lerz, ajouta Jennifer.
Le commandant se montra réceptif à la flatterie. Il fit rouler entre ses dents étincelantes un fragment pierreux de couleur verte, avant de l’éclater en petits morceaux.
— Je dois savoir exactement ce qui est arrivé à bord de votre vaisseau. Venez !
Il se retourna et s’en alla sans autre commentaire. Quand ses congénères le suivirent, on eut l’impression qu’une colonne de chars était en mouvement. Les géants passèrent la porte, se divisèrent en plusieurs groupes et s’éloignèrent. Tekener hésita soudainement jusqu’à ce que l’un d’entre eux lui fît un signe de la main.
— C’est Cornor Lerz, déclara la jeune femme. Ses deux yeux inférieurs sont très proches l’un de l’autre comme chez nombre de Halutiens. De plus, le renflement au-dessus de son œil supérieur est particulièrement frappant.
— C’est bien observé ! Je ne l’avais pas remarqué.
— C’est précisément ce que je te reproche. Sois donc un peu plus attentif et je n’aurai pas besoin de tout t’expliquer en permanence.
— C’est promis ! répliqua Ronald, l’air moqueur. Je ferai un effort !
Le commandant halutien les mena dans une salle remplie de nombreux appareils.
— Je voudrais faire contrôler vos déclarations par ces machines, dit-il ouvertement. Êtes-vous d’accord ?
— Évidemment ! Nous attachons de la valeur à ce que vous nous croyiez.
— Je fais rassembler un commando, pour se rendre sur votre vaisseau et l’examiner. Il aura également pour mission de ramener les naufragés ici.
— Ne faites cela en aucun cas ! lança Tekener à la hâte. Écoutez-nous d’abord, et vous pourrez décider ensuite de la conduite à tenir.
— Donnez-moi déjà une raison !
— Le commando ramènerait du Redhorse un danger mortel pour tout votre peuple.
Cornor Lerz grogna. Il ne croyait pas le Terranien. Ce dernier se dirigea résolument vers l’une des machines. Des branchements divers pendaient du plafond. Il les saisit après s’être assis dans un fauteuil trop grand pour lui, et les fixa sur sa tête.
— Le commando doit attendre ! Vous allez en connaître immédiatement la cause, mais dépêchez-vous !
*
Le sang battit fortement dans ses oreilles, et des impulsions douloureuses jaillirent de l’activateur cellulaire. Ronald Tekener ouvrit les yeux. Un appareil étrange pendait au-dessus de lui. Il leva les mains et se massa les yeux. Après quelques secondes, il se souvint des derniers évènements.
Il se redressa brusquement et jeta un œil autour de lui. Jennifer se trouvait à proximité, sur une unité antigrav qui, fabriquée selon les normes halutiennes, était, par conséquent, bien trop grande pour elle. La jeune femme avait les yeux clos, et elle respirait doucement.
Tekener ressentit une grande fatigue. L’interrogatoire lui avait coûté beaucoup d’énergie. Apparemment, Cornor Lerz avait été particulièrement minutieux et ne s’était pas contenté de déclarations superficielles.
Espérons qu’il nous a crus.
Il referma les yeux et se rendormit. À son réveil, Jennifer était assise à côté de lui.
— Je constate que nous vivons encore, dit-il en hésitant. J’en conclus que ce n’est pas aussi chaotique à bord de cette nef que sur le Redhorse.
— Je crois que personne n’y trouvera rien à dire si nous jetons un œil alentour.
— Nous le saurons si nous sommes attrapés, répliqua Tekener, avant de se redresser. Je propose de nous rendre au central. Nous y recevrons probablement des informations.
Il y avait un puits antigrav non loi de là. Ils s’élancèrent dans le champ polarisé menant vers le haut. Ils atteignirent leur objectif sans rencontrer un seul Halutien. Ronald Tekener frappa du poing sur le mécanisme d’ouverture, et le panneau coulissa sur le côté. Son regard se porta directement sur la grande galerie panoramique, sur laquelle on pouvait voir le Redhorse.
— Feu ! beugla Cornor Lerz, à cet instant.
Des faisceaux énergétiques touchèrent le vaisseau terranien. Pendant un bref moment, ils ne semblèrent avoir aucun effet, puis le croiseur se transforma en une boule de feu ardente et blanche.
— Était-ce vraiment la seule solution ? demanda Jennifer Thyron.
Elle n’avait pas parlé particulièrement fort, pourtant le commandant se retourna et lui lança un regard incrédule.
— Pourquoi avez-vous détruit le Redhorse ? s’enquit Tekener.
— J’ai examiné vos rapports et j’ai agi en conséquence. Nous devions empêcher que la brume rouge n’arrive jusqu’à nous.
Jennifer ressentit de l’indignation chez Cornor Lerz. Il y avait encore au moins un ou deux Halutiens à bord du croiseur. Ils avaient été tués.
— Espérons seulement que le cauchemar est terminé ! dit Ronald à voix basse.
Le commandant avait une ouïe excellente.
— C’est fini ! répliqua-t-il.
— Je vous recommande de vous retirer rapidement de ce secteur. Tant que nous ne saurons pas ce qu’était réellement cette chose, il n’est pas possible de savoir ce qu’elle est devenue après l’explosion.
— Vous avez peur, fit remarquer le géant d’un air dédaigneux.
— Non ! le contredit le Terranien. Je me souviens seulement que la brume s’est soudainement matérialisée au centre du Redhorse, qui en a fortement subi les conséquences. Si vous voulez attendre que cela arrive également à votre nef, c’est votre affaire !
Cornor Lerz se retourna et lança ses ordres d’une voix tonitruante.
La sphère noire accéléra, suivie, comme on pouvait le voir sur les écrans, des autres vaisseaux halutiens.
Le commandant s’adressa ensuite à Tekener.
— Je vais vous montrer vos quartiers.
*
Quand Cornor Lerz revint dans le central, non seulement tous les officiers, mais quatorze personnalités réputées s’y étaient rassemblés. Il s’immobilisa et lança un regard arrogant autour de lui. Tous se tournèrent vers lui.
Trompheim Gar s’avança. D’une taille de plus de quatre mètres, ses yeux étincelaient méchamment.
— Il y a deux choses qui doivent être absolument clarifiées, dit-il plus fort que nécessaire. Pourquoi interrompons-nous l’expédition ? C’est la première question !
— Vous pouvez facilement y répondre vous-même, répliqua évasivement Lerz. Repensez aux derniers évènements et, pour une fois, utilisez ce qui vous sert de cerveau !
Son interlocuteur se précipita sur lui, les poings levés, mais il s’arrêta net.
— Et maintenant ? demanda narquoisement Cornor Lerz. N’avez-vous pas commencé à considérer les faits ?
— Nous voulions nous rendre sur le Monde-aux-Cent-Soleils, et nous ne sommes même pas arrivés à proximité de la planète…
— Je vous ai invité à réfléchir. L’avez-vous déjà oublié ?
Trompheim Gar grogna. Ses poings tressaillirent. Pourtant, il ne bougea pas. Il déclara d’une voix oppressée :
— Nous avons détruit le vaisseau terranien et nous avons tué cinq d’entre nous. Pas une seule tentative n’a été faite pour les joindre par radio, bien que cela eût été possible. Nous les avons assassinés, seulement parce que le Terranien a affirmé qu’ils étaient malades.
Cornor Lerz demeura parfaitement calme.
— Encore quelque chose ? s’enquit-il.
— Est-ce que cela ne suffit pas ? s’écria le scientifique.
— L’interrogatoire a été effectué avec des méthodes incontestables, si bien que de fausses déclarations étaient impossibles. Nous savons donc qu’il y avait quelque chose dans le Redhorse qui nous aurait tous éliminés.
— Je vais m’entretenir avec les Terraniens, annonça Trompheim, et je saurai ensuite si votre mesure était justifiée ou non.
Lerz comprit que son interlocuteur esquivait volontairement la destruction du croiseur. Ce sujet avait été abordé pour une raison déterminée.
— Aucun de vous ne s’occupera des Terraniens ! avertit le commandant. Ils sont sous ma protection !
— Ne soyez pas ridicule ! répliqua Gar. Ce sont des assassins et ils portent la responsabilité du meurtre de cinq d’entre nous…
— Assez ! Je vous ferai mettre aux arrêts si vous continuez à vous montrer aussi agressif.
Cela suffit à Trompheim Gar pour stopper ses invectives.
— Bon ! lança-t-il, l’air hésitant. Alors, nous attendrons d’être revenus sur Terzrock, où nous recevrons des réponses à nos questions.
Cornor Lerz aurait aimé rire. Tout ce qu’avait dit ou fait son interlocuteur ressemblait à son propre combat intérieur. Le scientifique et ses partisans quittèrent le central.
— Nous devons les garder à l’œil, fit remarquer Lerz à son commandant en second. Je veux que les Terraniens soient constamment gardés.
L’officier transmit aussitôt l’ordre puis, l’air incertain, il se retourna vers son supérieur.
— Je me suis demandé s’il y avait encore vraiment quelqu’un de fiable parmi nous, déclara-t-il, en posant deux de ses mains sur la poitrine. En ce qui me concerne, je ne peux pas non plus l’affirmer avec une certitude absolue.
*
Une humeur presque euphorique régnait à bord du vaisseau larenn qui avait rejoint la Voie Lactée. On avait échappé de peu à l’extermination.
Conta-Paar, le commandant en second, qui avait assumé la responsabilité du navire après la mort de son supérieur, avait eu besoin de toute l’énergie de son équipage, pourtant dans un état pitoyable, pour porter l’épave à l’abri. Après avoir réussi à mettre les Halutiens en déroute, il ne croyait plus au danger. Il regrettait de ne pouvoir informer Hotrénor-Taak, à cause des dégâts subis par l’installation hypercom. S’il avait déjà pu le faire, il se serait senti encore plus en sécurité.
— Il reste trente-deux années-lumière, répondit l’astronavigateur, à la question sur la position de la prochaine base larenn.
Conta-Paar se passa le bout des doigts sur ses lèvres jaunes. À présent, il ne pouvait plus rien arriver. Il jeta un œil sur le seul écran holographique encore en service où se dessinait un grand soleil rouge.
— Détection ! annonça un technicien.
Quatre vaisseaux se détachèrent de l’abri de la couronne solaire. Trois d’entre eux étaient des nefs cylindriques des Francs-Passeurs, et le quatrième, fusiforme, avait environ trois cents mètres de long et possédait un renflement sphérique en son centre. Il s’agissait d’une unité de combat des Topsides, un peuple galactique avec lequel les Larenns n’avaient guère rencontré de difficultés.
Conta-Paar ne douta pas une seule seconde qu’ils s’étaient réunis dans le cadre de la CoDiPG. Ce qui le choquait avant tout, c’était qu’ils se soient risqués aussi près d’une base adverse. Entreprendre une attaque contre un vaisseau C.E.V. dans ce secteur équivalait à un suicide.
Les Francs-Passeurs ouvrirent pourtant le feu. Un groupe de missiles fonça sur l’épave, qui repoussa les projectiles, mais quelques secondes plus tard, les agresseurs recoururent à leurs canons énergétiques.
Pas un vaisseau larenn ne vint porter assistance. Des explosions retentirent à travers le navire, puis une paroi du central explosa, et Conta-Paar retourna au néant.
Lorsqu’un vaisseau C.E.V. s’approcha du secteur une demi-heure plus tard, la flotte de la Coalition avait disparu. Les restes de l’unité détruite ne suffirent pas pour l’identifier.
*
— Où allons-nous ? demanda Jennifer Thyron.
Assis à côté d’elle, Ronald Tekener haussa les épaules.
— Probablement dans la base sur laquelle les Halutiens se sont retirés, répondit-il en hésitant. Cornor Lerz a parlé de quelque chose comme ça, si je me souviens bien.
— Effectivement ! confirma-t-elle. C’était quand l’interrogatoire a commencé. Je m’étonne que tu l’aies entendu.
Il lança un regard interrogateur à la jeune femme.
— Tu crains que la base ne se trouve pas dans la Voie Lactée ?
— Je viens d’y penser. Ce serait possible, mais où ?
Tekener inspira profondément.
— Nous devons en parler avec Cornor Lerz. Nous ne pouvons pas prendre le risque qu’ils reviennent dans la Voie Lactée.
Après un long moment d’attente, ils finirent par établir une liaison intercom avec le central.
— Que voulez-vous ? demanda un Halutien, en ronchonnant.
— Je dois m’entretenir avec le commandant, répondit la cosmopsychologue.
— Il n’a pas le temps ! répliqua le géant, en coupant la communication.
— C’est incroyable comme ces gars sont aimables ! s’irrita Jennifer.
— Tente encore une fois, et si ça ne marche pas, tu recommences !
— Cela me gêne un peu de savoir que nous nous rapprochons d’un secteur où nos activateurs cellulaires risquent d’exploser…
Quelques minutes plus tard, un colosse s’annonça de nouveau.
— Le commandant n’a pas de temps à vous consacrer ! lança-t-il, l’air courroucé.
— Il y a deux bombes à bord, déclara la jeune femme. Il faut lui faire savoir. Je sais quand elles exploseront.
Elle coupa ensuite la liaison et, dix secondes plus tard, le panneau s’ouvrit sur un Halutien de quatre mètres de hauteur. Il se précipita vers elle, la souleva et la secoua. Tekener, qui voulut intervenir, fut repoussé sur le côté comme un insecte gênant.
— Où est la bombe ? cria le géant.
— Seul le commandant le saura.
Ronald Tekener avait l’impression d’avoir tous les os fracturés. Le colosse prit la tête de Jennifer entre ses mains.
— Si vous ne me répondez pas tout de suite, je tue la femme ! Je n’attends pas.
Le Terranien se rappela dans quel état il avait retrouvé les deux Larenns dans le Redhorse. Il ouvrit sa combinaison, et montra l’objet ovoïde.
— Ici ! répliqua-t-il.
Le Halutien ne libéra pas Jennifer pour autant. Elle tenta inutilement de recourber les doigts massifs pour réduire la pression autour de sa tête.
— Ça, la bombe ? Cet œuf minuscule ?
— C’est un activateur cellulaire !
Cornor Lerz, qui entra dans la salle à cet instant, hurla. Il se jeta sur son congénère et le frappa de deux coups de poing sur le crâne. L’impact fut si fort que les bras du géant retombèrent mollement et que Jennifer put se sauver dans un coin. Toutefois, la perte de connaissance du titan ne dura pas longtemps, et il voulut aussitôt repartir à l’attaque.
Le commandant dégaina soudainement un combiradiant.
— Encore un pas de plus, et vous n’y survivrez pas !
Cornor Lerz attendit ensuite calmement que l’agresseur ait quitté la salle.
— Quel est ce problème absurde de bombe ? demanda-t-il, sans s’inquiéter de leur état. Vous imaginez-vous ce que vous avez provoqué avec votre menace ? Beaucoup de mes gens sont déjà tendus à l’extrême.
— Je dois absolument savoir où nous nous rendons, rétorqua Tekener. Nous ne devons en aucun cas revenir dans la Voie Lactée, parce que les Larenns émettent un rayonnement qui fait exploser les activateurs cellulaires. Voilà pourquoi nous avons quitté la Galaxie.
— Cela suffirait à détruire cette nef, ajouta Jennifer Thyron, qui se tenait la tête endolorie.
— C’est effectivement un souci ! avoua Cornor Lerz.
— Où est la base dont vous avez parlé ? s’enquit le Terranien.
— Dans les Nuages de Magellan.
De la sueur perla sur le front de Ronald Tekener.
— Mais le Monde-aux-Cent-Soleils est à l’opposé ! Cela signifie que vous devez traverser la Voie Lactée.
— C’est exact ! confirma le commandant, qui se précipita brusquement hors de la salle.
À peine une minute et demie plus tard était effectué un changement de cap.
*
Trois jours s’étaient écoulés. La situation à bord semblait s’être apaisée. Seul un faible bourdonnement signalait que la nef volait à vitesse élevée.
— Quatre cent soixante mille années-lumière de distance, murmura Ronald Tekener. Vraisemblablement plus, parce que les Halutiens ne peuvent pas prendre la voie directe à travers la Galaxie.
Jennifer plissa le front.
— Nous arriverons quelque part dans le Grand Nuage de Magellan.
— C’est probable…
Elle soupira.
— Lorsqu’on voit les Halutiens se déchaîner ainsi, ils ne donnent pas l’impression d’être particulièrement intelligents. Je voudrais bien quitter ce vaisseau.
— Demande-toi plutôt ce qu’ils ont. Ce que nous voyons n’est pas du tout normal.
— Je me suis déjà demandé s’ils étaient bien ceux que nous connaissons.
Il lui lança un regard scrutateur.
— Jennifer, ils ressemblent à des Halutiens, et ils parlent leur langue…
— D’abord, tu utilises un translateur, et ensuite, tu n’es pas linguiste.
— Tu as raison, mais leurs vaisseaux ont la même forme typique.
Jennifer Thyron acquiesça légèrement.
— Ils sont sphériques, n’ont pas de bourrelet équatorial et sont aplatis dans le quart inférieur. Tout est bon, Tek, mais le doute subsiste quand même. Il est clair qu’ils ne se comportent pas comme des Halutiens, et ces géants de quatre mètres ne correspondent pas à l’image que nous avons d’eux. Tu connais pourtant leur histoire.
— Effectivement ! Si tu veux ajouter maintenant qu’un second peuple s’est formé à partir des Bestians, alors je m’arrête là.
— Tek, d’où viennent ces géants ?
— J’espère que nous le saurons bientôt.
Jennifer Thyron pencha la tête.
— Je n’aimerais pas vivre plusieurs années parmi eux…



Chapitre X
Bakor Tars secoua la bouteille. Celle-ci était en céramique moléculairement densifiée, aussi dure que de la terkonite, et contenait un liquide bleuâtre. Le bouchon était coincé et difficile à retirer, même pour un géant comme lui. Une colère inexplicable l’assaillit, et il eut de la peine à se contenir.
Il leva les yeux lorsque la porte s’ouvrit. Balku, son enfant, d’une taille de deux mètres, entra dans la salle.
— Balkutos, qu’y a-t-il ?
L’irritation du technicien hexadim s’était vite dissipée.
— Ross arrive ! Dois-je le laisser entrer ou lui dire d’aller en enfer ?
Bakor Tars montra sa puissante dentition.
— Tu ne lui diras rien qui serait impoli.
— Alors, je te l’envoie.
Balku se retourna et quitta la salle. Tars le suivit du regard pendant quelques secondes, puis il se consacra de nouveau à la bouteille. Il la secoua vigoureusement, malgré le risque d’explosion, mais cela lui importait peu. Il avait seulement un souhait, celui de verser le liquide aromatique dans la gorge afin de calmer ses sens agités.
Avant qu’il ait réussi à ouvrir le récipient, le visiteur annoncé entra. Ross était un géant de plus de quatre mètres.
— Pourquoi me dérangez-vous ? ronchonna Tars. Ne pouvez-vous pas respecter mon désir d’être seul ?
— Cela m’est complètement égal !
Le colosse se dirigea vers la baie, qui occupait tout un pan de la salle, et jeta un œil à l’extérieur. Tel un nid d’hirondelle, la construction pendait à environ deux kilomètres au-dessus d’un fjord. En face, sur un autre versant, une énorme cascade se déversait dans les profondeurs.
— Le déclin des bonnes manières est-il déjà si avancé que les règles élémentaires du savoir-vivre ne sont plus respectées ? s’enquit Bakor Tars.
Ross poussa un rire tonitruant.
— Bonnes manières… Cessez donc ces absurdités. Je dois vous parler. N’est-ce pas une raison suffisante de vous rendre visite là où vous vous trouvez ?
— J’ai beaucoup entendu parler de vous, répondit le technicien hexadim, mais vous surpassez tout ce qui m’a été rapporté. Je n’ai jamais vu autant d’insolence jusqu’ici.
— Cessez de raconter des histoires ! Il y a des choses plus importantes que de dire des grossièretés.
Tars saisit le bouchon de la bouteille et s’efforça de l’ôter.
— Que voulez-vous ? demanda-t-il.
— Donnez donc cela ! proposa Ross, en tendant l’un de ses bras. Laissez-moi faire, je suis plus fort que vous.
Le technicien hésita, puis il présenta l’objet à son invité.
— Soyez prudent ! pria-t-il. C’est une vraie œuvre d’art.
Le géant de quatre mètres haleta distinctement. Il retenait le récipient d’une main et tirait sur le bouchon de l’autre. Ses mâchoires crissèrent lorsque la fermeture se brisa.
— Vous êtes un sacré imbécile ! lança Balku, qui était entré sans se faire remarquer. Nous aurions pu en tirer quelque chose.
Son père réagit alors incroyablement vite, si vite qu’il ne réalisa qu’ensuite ce qu’il avait fait. Il était irrité que Ross ait débarqué chez lui, sans le moindre respect, et qu’il ait cassé la bouteille. Il passa sa colère sur l’enfant, et l’envoya à travers la fenêtre d’un violent coup de poing.
— Balkutos ! s’écria-t-il aussitôt. Balkutos ! Qu’ai-je fait… ? (Il se précipita vers la baie brisée et aperçut le jeune Halutien qui n’était déjà plus qu’un minuscule point. La vue le laissa sans voix jusqu’à ce qu’il vît l’eau jaillir dans les profondeurs.) Comment ai-je pu faire cela ?
— C’est à moi que vous en vouliez mais vous étiez trop lâche pour m’affronter et vous vous en êtes pris à l’enfant.
Tars ferma les yeux quelques secondes, pendant lesquelles il changea la structure cellulaire de son corps, puis il se jeta sur le visiteur. Ce dernier, deux fois plus fort que lui et plus jeune d’environ deux mille ans, ne fut projeté au loin que parce qu’il avait été totalement surpris par l’attaque.
Ross hurla si sauvagement que les vitres tremblèrent. Il traversa une paroi et rebondit simplement dans la salle attenante, car il avait entre-temps renforcé sa structure moléculaire. Bakor Tars vit arriver son adversaire et l’évita sans difficulté, si bien que le colosse termina sa course dans le mur opposé, causant de graves dommages.
— Arrêtez ! ordonna le technicien hexadim. Ne vous comportez pas comme un Bestian.
Ross se retourna, prêt à recommencer, mais il s’immobilisa.
— Un Bestian, moi ? demanda-t-il, l’air éperdu.
— J’ai dit que vous vous comportiez comme tel. Devez-vous absolument vous battre, barbare ?
— Avez-vous déjà oublié que c’est vous qui m’avez attaqué ? Je ne fais que me défendre.
— Je suis désolé, répondit doucement Bakor, presque navré. J’ai perdu l’esprit.
— Comment allez-vous, maintenant ?
— Nettement mieux. Je vous remercie de votre compréhension. (Bakor Tars fit une pause, puis, l’air effrayé, il se tourna vers la baie brisée.) Mon petit est en train de se noyer pendant que nous combattons. Il faut que je le rejoigne.
Sans s’occuper plus longtemps de son visiteur, il se précipita comme un projectile à travers les restes de la paroi, sans utiliser le trou déjà disponible. La pesanteur de deux virgule trente-six g régnant sur la planète l’entraîna rapidement dans les profondeurs. Lorsqu’il remonta à la surface, il aperçut Balku, assis sur un rocher sur la rive.
— Balkutos, pardonne-moi. Ce n’était pas dans mon intention de te punir.
— Sors de l’eau et arrête de radoter ! répliqua le jeune Halutien, en ronchonnant. Tu m’énerves avec ce verbiage stupide !
Tars était à présent d’humeur à tout pardonner à la créature qu’il avait enfantée, mais il ne voulait pas renoncer à une explication.
— Tiens ta langue ! lança-t-il. On ne dit pas ce genre de choses. Tu dois essayer de formuler différemment, d’être plus aimable et plus poli.
— C’est absurde ! répliqua l’enfant d’un ton méprisant. Tu es trop vieux. Tes cerveaux sont tellement remplis de sciure que tu n’es plus capable de penser clairement. Laisse-moi en paix. Je sais très bien comment je dois parler. Jusqu’ici, personne n’a rien dit, et ça restera ainsi.
Bakor Tars ne comprenait plus le monde actuel. Balku n’était pas son premier enfant. Les autres avaient malheureusement été tués dans des accidents de vaisseaux, et aucun d’eux n’avait auparavant causé de telles difficultés.
Certes, sa progéniture ne correspondait pas à la norme. Il était plus grand et plus sauvage qu’il n’aurait dû l’être, mais cela ne suffisait pas à troubler Tars. Le pire était que le jeune Halutien montrait des signes de caractère que l’on croyait avoir surmonté depuis longtemps.
Le père connaissait l’origine de son peuple. Il redoutait donc l’évolution à venir de son enfant. Celui-ci atteindrait quatre mètres de hauteur, il n’en doutait plus.
Et son caractère… ? Il préférait l’ignorer pour l’instant.
*
Ross fut brusquement devant lui.
— Que voulez-vous encore ? demanda Bakor Tars. Est-ce que tout n’est pas déjà réglé ?
Le colosse ne répondit pas et s’adressa à Balku, qui était toujours assis sur la rive.
— Venez avec moi ! invita-t-il l’enfant. Cette vie n’est pas faite pour vous. Vous êtes destiné à autre chose.
Les yeux du jeune Halutien étincelèrent. Son père remarqua l’effet que lui faisaient les paroles de Ross.
— Venez ! s’impatienta le géant de quatre mètres.
Balku sursauta.
— Vous avez raison. Qu’est-ce que je fais ici ?
Il lança un regard méprisant à son père et se retourna. À cet instant, le technicien hexadim surmonta sa surprise et attaqua son congénère, mais celui-ci semblait s’y être attendu. Il l’évita, le saisit et le jeta dans l’eau.
Tout en poussant un rire tonitruant, Ross mena l’enfant vers son glisseur.
— Où allons-nous ? demanda le jeune Halutien.
— Chez moi !
Le colosse était assis derrière le système de pilotage et ne semblait avoir pour objectif que de raser les arêtes vives des montagnes. Le trajet périlleux fascinait Balku. Quand le véhicule eut passé les derniers sommets pour se diriger vers une immense vallée, il fut déçu que le vol se termine déjà.
Ross fit descendre la machine et désactiva l’antigrav, si bien que le glisseur chuta comme une pierre dans les profondeurs, puis il se tourna vers l’enfant.
— Connais-tu la formule paratronique des hyperénergies ?
— Naturellement ! répondit le jeune Halutien.
— Je veux l’entendre.
Balku montra un calme imperturbable et cita l’énoncé demandé. C’était une performance remarquable, et il se comportait également comme s’il n’y avait aucun danger. Lorsque le véhicule fut à cent mètres du sol, le colosse intercepta la chute avec le champ antigrav.
— Je suis satisfait de toi, déclara-t-il à l’enfant. C’est seulement dommage que tu doives la vie à Bakor Tars. Pourquoi veut-il revenir sur Haluta ?
— Lui et ses partisans espèrent que tout rentrera dans l’ordre. Ce n’est pas mon cas.
— Il a quelque chose contre nous, lança le géant, avant de pousser un rire tonitruant. Il pense que nous sommes trop sauvages et que nous ne nous maîtrisons pas. Nous devons retourner dans notre Galaxie, mais seulement pour anéantir tout ce qui ne nous ressemble pas.
— Même les Terraniens ?
Ross leva les poings.
— Personne n’osera nous arrêter. Est-ce que tu comprends ?
— Je comprends ! répondit Balku, l’air un peu perplexe.
Il n’avait rien compris du tout, et cela lui déplaisait de procéder par la force.
La maison de son hôte se trouvait sur une colline. C’était une construction en forme de croissant qui reposait sur des champs antigrav. Le géant atterrit à proximité.
Celui qui voulait y entrer devait sauter à environ deux mètres de hauteur. Ce n’était pas un problème pour Ross. Ce fut toutefois plus difficile pour son compagnon, car à peine arrivé sur le seuil, deux jeunes Halutiens lui barrèrent le passage. Ils étaient plus grands que lui, mais à peine plus vieux. L’un d’eux le frappa brusquement et le projeta au sol.
Balku se précipita, cognant de tous les côtés. Toutefois, ses deux adversaires réussirent à le refouler de nouveau.
Le géant de quatre mètres semblait s’amuser.
— Qu’est-ce qui se passe ? Tu ne veux pas entrer ?
L’enfant s’élança de nouveau, et ses rivaux lui firent aussitôt obstacle. Il se défendit éperdument. Il savait que son hôte ne le tolérerait que s’il se battait pour assurer sa place. Il l’avait compris dès qu’il avait vu les deux jeunes.
Après un moment, il reconnut qu’il devait procéder avec méthode. Il feinta et bondit entre ses ennemis, si bien qu’ils se tenaient maintenant dos à l’entrée. Il saisit alors l’un d’entre eux et le jeta contre l’autre. Ils tombèrent sur le sol, et le premier bascula à l’intérieur de la maison.
Balku referma aussitôt la porte et la maintint solidement fermée. Il entendit son adversaire tambouriner contre le vantail, et l’autre se relever, mais cela ne le dérangea pas beaucoup. Il avait vaincu. Il dut toutefois constater avec déception que Ross n’était plus là. Il n’avait pas vu la fin du combat.
*
L’issue de la bataille importait peu à Ross. Il ne s’intéressait pas à Balku. Il l’avait seulement emmené pour offenser Bakor Tars.
Son microcom retentit.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il.
— Des rumeurs ! répondit son interlocuteur. Vous savez qu’un commando spécial est parti pour le Monde-aux-Cent-Soleils ?
— Effectivement ! Qui ne le sait pas ?
— Alors, il est inutile de s’attarder sur des détails ! Ce commando est revenu, et les responsables auraient ramené deux Terraniens.
— Cornor Lerz ne s’y serait pas risqué !
— Cela semble pourtant le cas.
Ross s’adossa à son fauteuil et réfléchit.
— Nous ne pouvons pas le tolérer, déclara-t-il après quelques secondes. Nous devons découvrir si cette information est exacte. Si elle l’est, l’équilibre de force est perturbé. Alors, nous frapperons !
— N’est-ce pas trop tôt ?
— Vous ne m’avez pas compris ! Je voulais dire que nous tuerons les Terraniens.
Il ne doutait pas de ses agents de liaison et de leurs recherches, mais il redoutait l’intelligence de Lerz. Le commandant était le représentant d’un groupe influent, qui affirmait être raisonnable et représenter les vertus des Halutiens.
Le colosse ne percevait plus qu’inconsciemment les bruits du combat entre Balku et ses ennemis. Il aurait bien voulu se mesurer à Cornor Lerz mais il n’avait pu se le permettre jusqu’ici, car le groupe de ceux qui se considéraient comme normaux était encore trop puissant. Toutefois, l’effectif de ses propres partisans grandissait. Il s’agissait de déportés, des Halutiens nés sur la planète-patrie qui ne correspondaient pas à la norme.
Ross émit un grognement. Il était convaincu que les gens comme lui représenteraient bientôt la taille standard. Même si le nombre de déportés était également en constante progression, cela ne le gênait pas. Ils voulaient revenir dans la Galaxie. Il avait les mêmes intentions mais eux voulaient seulement lutter contre la puissance du Concile.
Ils étaient freinés dans leurs tentatives à cause de leur sympathie pour les Halutiens normaux. Ces derniers souhaitaient revenir sur Haluta parce qu’ils espéraient que tout était rentré dans l’ordre.
Ross poussa un rire méprisant. Ils étaient des combattants, c’était leur raison de vivre, et il devait en être ainsi. Ils étaient finalement les descendants de ceux que les Terraniens avaient appelés des Bestians. Le colosse ressentait une vive attirance pour ces créatures dont, selon les rapports, la puissance et le courage avaient été considérables. Il faisait partie de ceux qui pensaient qu’une régression avait eu lieu sur la planète Terzrock, où ils avaient bâti une nouvelle civilisation.
Le bruit de combat avait cessé.
— Petit ? s’enquit-il.
Il n’avait pas cité de nom, afin que personne ne sache qui il espérait voir sortir vainqueur de la bataille. Balku apparut à la sortie d’un couloir.
— C’était bien ce que je pensais ! lança Ross.
Il avait souvent dit cela à la fin d’un combat. Dans ce cas, peu importait qui était le gagnant, il aurait dit la même chose.
*
Lorsque Ross sortit du transmetteur, le dégel commençait sur l’astroport de Treshmort. La planète Terzrock montrait son côté extrême. En quelques minutes, les températures s’élevèrent à plus de trente degrés. La neige et la glace s’évaporèrent très rapidement.
Le colosse abattit un technicien avec un paralysateur et se précipita vers la salle d’observation. Plusieurs de ses partisans le suivirent. Une épaisse brume recouvrait l’aire d’atterrissage.
— Cela ne pouvait pas mieux tomber ! fit remarquer le géant, en frappant du poing contre la vitre blindée. Certains vont avoir une amère surprise.
Il avait trouvé plus rapidement qu’il ne s’y était attendu le lieu où la petite flotte s’était posée, et il avait aussitôt mobilisé ses partisans.
Il courut vers la sortie. Des Halutiens hors norme arrivaient sans discontinuer du transmetteur. Ross passa au travers d’un vantail. Un spécialiste de la programmation jaillit dans le couloir.
— Que se passe-t-il ici ? s’irrita-t-il.
Le colosse se jeta sur lui, et le réduisit au silence.
— Continuons ! ordonna-t-il, en ouvrant une porte intermédiaire menant au centre de contrôle. (Quelques instants plus tard, des agents de faction sérieusement intimidés fournirent l’emplacement précis où se trouvait le vaisseau avec les Terraniens à son bord.) Paralysez-les ! Que personne ne puisse lancer un avertissement ! (Il s’avança jusqu’à la grande baie frontale de la salle de contrôle et jeta un œil sur la piste.) Tout le monde est là ?
— Oui ! répondit une jeune voix. Nous sommes plus de cent.
Ross s’étonna de voir Balku, mais il n’en laissa rien paraître. Bien qu’il sût que l’enfant attendait un éloge de sa part, il ne le prononça pas, car ainsi, il le rendait encore plus dépendant de lui.
Environ quarante de ses gens se trouvait dans la centrale.
— Nous attaquons ! Il s’agit seulement de balayer de ce plan d’existence les deux espions terraniens dans le Trishkat. Nous prenons le plus court chemin.
Il renforça la structure moléculaire de son corps et brisa la vitre, puis il sauta cinq mètres plus bas sur le sol et se précipita vers le vaisseau. Ses partisans le suivirent, Balku juste à côté de lui.
*
Poussée par un pressentiment, Jennifer Thyron brancha l’intercom de la cabine qu’elle partageait avec Ronald Tekener. Sur le système de caméras extérieures, elle remarqua des formes qu’elle ne put identifier au premier regard parce qu’elles se déplaçaient trop rapidement.
— Tek ! avertit-elle.
Le Terranien jaillit de son lit, alerté par le ton suffisamment explicite de la jeune femme. Il regarda brièvement l’écran, puis il courut vers la porte et tenta de l’ouvrir, mais elle était verrouillée. Jennifer activa une liaison avec le central. Un Halutien, que Tekener ne connaissait pas, apparut sur l’image.
— Un farceur a probablement fermé notre cabine, fit remarquer Ronald. Est-il possible de l’ouvrir ? Nous voudrions quitter le vaisseau.
Le géant dit quelques mots, puis il se tourna sur le côté, et la liaison fut interrompue.
— As-tu une explication ? s’inquiéta la jeune femme.
— Pas pour l’instant, répondit Ronald Tekener.
— Le navire est assailli !
— Je ne vois pas pourquoi les Halutiens feraient cela…
— Ils ont complètement changé, comme si leur raison s’était embrouillée.
Tekener était plus troublé qu’il ne voulait l’admettre. À cet instant, Cornor Lerz entra dans la salle.
— Vous devez tout de suite abandonner le vaisseau, déclara-t-il. Des opposants à ma politique attaquent le Trishkat. Le transmetteur a déjà été endommagé. Vous devez prendre un glisseur.
Le Halutien se mit à courir, suivi par les deux Terraniens. Il les mena à un hangar où se trouvaient plusieurs véhicules.
— Prenez l’une de ces machines. Je ne peux rien mettre d’autre à votre disposition. Je dois cependant vous avertir de ne pas utiliser les armes. Vous pourriez provoquer de dangereuses réactions.
— J’en suis bien conscient ! répliqua Tekener.
— J’ai encore une question, lança Jennifer Thyron. Ce groupe hostile nous recherche, mais pourquoi ce comportement ?
Un panneau éclata à une cinquantaine de mètres, puis un corps gigantesque jaillit de la brèche.
— Dégagez d’ici ! ordonna Cornor Lerz. Vite !
Tekener saisit Jennifer et s’élança avec elle dans le glisseur le plus proche. Il démarra, pendant que le commandant ouvrait le sas du hangar.
Alors que le véhicule filait vers l’ouverture, l’assaillant se lança à leur poursuite. Il planta ses mains dans la poupe de la machine et la déchiqueta, comme s’il s’agissait de carton. L’appareil se libéra aussitôt et prit de l’altitude. Ronald accéléra au maximum en direction d’un étrange paysage. Il longea des précipices, des lacs et des zones désertiques puis, peu après, le milieu hivernal se changea en un secteur tropical.
De vives secousses ébranlèrent le glisseur. Ronald Tekener réduisit la vitesse et contrôla les témoins.
— Je m’étonne qu’ils ne nous poursuivent pas, fit remarquer Jennifer Thyron.
— Cornor Lerz les en empêche probablement.
L’antigrav cessa de fonctionner pendant quelques secondes. La machine tomba sur une centaine de mètres, puis Tekener réussit à intercepter la chute du véhicule. Parcouru par de brefs soubresauts, l’appareil fila au-dessus d’arbres, dont les branches semblables à des fouets tentaient d’attraper la machine. Les deux Terraniens pouvaient s’imaginer ce qui leur arriverait s’ils s’abattaient dans cette forêt.
Finalement, un terrain rocheux puis une mer bleue apparurent en dessous. Le Terranien laissa le glisseur raser les flots et se dirigea vers d’imposantes montagnes.
— Qu’allons-nous faire ici ? demanda Jennifer, alors qu’ils pénétraient dans un fjord.
— Peut-être y trouverons-nous une cachette où nous pourrons rester quelques jours. Il se pourrait qu’un Halutien ait bâti une maison dans cette région. Et si nous avons de la chance, elle ne sera pas habitée.
— Ce seraient trop de hasards !
Ronald Tekener sourit. Ils ne portaient plus leur spatiandre, seulement leur combinaison de bord. La pesanteur de deux virgule trente-six g était compensée par des microneutralisateurs que leur avait remis Cornor Lerz.
Le Terranien tapota le combiradiant qu’il avait caché sur lui en quittant le Redhorse
— Il se pourrait que je doive accorder aux habitants une période de repos supplémentaire.
Quelques secondes plus tard, la jeune femme découvrit une construction qui pendait à un versant, comme un nid d’hirondelle.
— C’est exactement ce que je cherchais.
Tekener fit descendre la machine. Quand ils furent à environ cent mètres de la maison, Jennifer fronça les sourcils.
— Il semble y avoir eu de la casse là-bas. Regarde la fenêtre, ou plutôt ce qu’il en reste.
Ronald avait déjà remarqué que la baie frontale était détruite. Il mena pourtant le véhicule sur une aire d’atterrissage à proximité. Ils descendirent ensuite de la machine. Après deux mètres, Jennifer s’immobilisa brusquement.
— Mon micrograv… dit-elle en hésitant. Je crois qu’il a un problème.
— Échangeons-les !
Elle secoua la tête.
— Il n’en est pas question !
— Je ne veux pas de ton appareil simplement par politesse ou par égard pour toi, mais seulement parce que le mien est un peu plus puissant. Dans une situation précaire, nous aurions de meilleures chances. C’est clair ?
— C’est clair, mon héros !
La jeune femme ôta son appareil et le tendit à Ronald en échange du sien.
— Bien ! déclara Tekener. Maintenant, visitons le nid d’aigle et espérons qu’aucun Halutien devenu fou ne nous guette.
*
Cornor Lerz était stupéfait. Jusqu’à l’offensive des partisans de Ross, il avait été convaincu de pouvoir arrêter la radicalisation. À présent, toutes ses croyances s’écroulaient. Les Terraniens étaient leurs amis. L’attaque sur Tekener et sa compagne montrait toute la mesure de la catastrophe, dans laquelle se trouvaient déjà les Halutiens sur Terzrock.
Lerz s’enfuit par la porte menant au couloir, mais il sentit qu’en lui grandissait cette soif inextinguible de combat. Il se précipita vers l’ouverture la plus proche où un autre géant lui fit face.
Le planicerveau de Lerz analysa en quelques millisecondes toutes les possibilités qui s’offraient à lui. Toutefois, avant qu’il ait pu se décider, un jeune Halutien se rua sur lui et l’attaqua.
— Balku ! s’étonna le commandant.
Il ne l’avait vu qu’une fois, mais cela suffisait pour le reconnaître. Les petits poings le frappèrent sauvagement.
— Ross, espèce de fou ! s’écria-t-il. Deviez-vous pousser des enfants à commettre des actes de violence ?
Un coup violent le toucha par derrière et le projeta sur le sol. Il perdit conscience pendant quelques secondes. N’offrant plus aucun intérêt pour ses adversaires, ils continuèrent leur chemin. Lorsque Cornor Lerz se réveilla, il se redressa lentement. Son planicerveau se remit à travailler et lui révéla que Ross avait perdu tout contrôle sur ses gens. Plus personne ne pensait aux Terraniens, tous se déchaînaient dans le navire.
Lerz se précipita vers le hangar suivant où se trouvait un glisseur de combat, à partir duquel il appela le centralcom du Corshta.
— Les géants détruisent le vaisseau, rapporta-t-il. Nous ne pouvons plus les arrêter. Arrosez-nous avec les narco-radiants ! Immédiatement !
— Compris !
Deux colosses entrèrent par l’ouverture derrière lui. Il remarqua qu’ils se ramassaient sur leurs bras de saut, et il comprit qu’il ne lui restait plus beaucoup de temps. Pour survivre, il devait renforcer sa structure moléculaire.
À cet instant, l’effet des narco-radiants se fit ressentir.
*
Une odeur amère dans le bâtiment frappa Tekener, et lui révéla la présence récente d’un habitant. Il fit un signe d’avertissement à Jennifer.
— Sois prudent ! dit-elle à voix basse. Un jeune Halutien vit ici. Il se pourrait que son géniteur se montre particulièrement protecteur.
— Comment le sais-tu ? s’étonna-t-il.
— Regarde tout autour de toi. Il y a des choses dont un adulte ne se sert certainement plus.
Ronald Tekener ouvrit la porte suivante et découvrit la baie frontale qui avait été détruite précédemment. Le long de la paroi de droite se trouvait un divan sur lequel était assis un géant. Ses trois yeux étaient fermés, et il ne bougeait pas alors qu’il aurait dû remarquer les intrus.
— Il est mort ? s’enquit Tekener.
Jennifer Thyron secoua la tête.
— C’est une expression de profonde tristesse, affirma-t-elle.
À cet instant, le Halutien ouvrit les yeux. Il les regarda, et un grondement sourd jaillit de sa gorge.
— Pourquoi me dérangez-vous ? s’irrita-t-il.
— Nous avons dû fuir pour ne pas être tués, répondit la jeune femme. Notre glisseur est fortement endommagé et à peine en état de voler. Où pouvions-nous aller ?
Elle faisait appel à la serviabilité des Halutiens, car les membres de ce peuple avaient toujours réagi au besoin de protection des Terraniens. L’irritation du colosse fit place à la curiosité.
— Vous êtes en danger ? demanda-t-il.
— Effectivement ! Nous vous connaissions jusqu’ici comme des amis, des créatures aimables et pacifiques, mais là, nous avons eu l’impression d’être face à des ennemis. Nous pensons que c’est une histoire de fous !
Leur interlocuteur émit de nouveau un grognement, toutefois plus aimable qu’auparavant.
— Mon nom est Bakor Tars, se présenta-t-il. Vous êtes les bienvenus.
*
Balku constata avec déception que chacun luttait pour soi. Tous semblaient avoir oublié qu’ils étaient venus pour tuer les Terraniens.
Il remarqua que les deux Humains avaient quitté le vaisseau. Il voulut se lancer à leur poursuite avec un glisseur, mais il perdit un temps important avec les commandes. Il finit tout de même par les suivre.
Il fut cependant touché par une partie des faisceaux paralysants et resta assis un long moment derrière le poste de pilotage. Quand il retrouva enfin tous ses moyens, ni l’astroport ni le véhicule des Terraniens n’étaient visibles.
Pourtant, Balku n’abandonna pas. Il fit monter la machine jusqu’à dix mille mètres de hauteur et aperçut un reflet en direction du sud. Il y avait d’autres appareils dans la zone de Treshmort, mais celui-ci était le seul à s’éloigner aussi rapidement.
Le planicerveau du Halutien détermina que les fuyards devaient chercher de l’aide. Comme ils n’étaient pas adaptés à ce monde mais devaient recourir à des moyens techniques, il y avait peu de lieux où ils pouvaient se cacher. Il connaissait toutes les villes et les installations dans la région qu’ils survolaient, et il saurait très vite où ils atterriraient.
Il ne prit donc pas la peine de les suivre, et il vola directement vers son objectif.
Quand il se posa entre les rochers au-dessus de la maison de Bakor Tars, un sentiment de déception le parcourut. Jusqu’à cet instant, il n’avait pas considéré comme possible que des Terraniens puissent agir selon des principes tellement simples que même un planicerveau immature pouvait prévoir leurs déplacements.
L’atterrissage du glisseur endommagé ne lui procura aucun triomphe, car c’était un succès trop rapide. Il éprouvait un intense sentiment de supériorité et il n’attachait aucune valeur à une victoire sur ces faibles créatures. Il décida pourtant de les tuer pour satisfaire Ross.
*
— Vous vous étonnez des conditions que vous trouvez ici, fit remarquer Bakor Tars. Ce n’est pas surprenant. Nous, les Halutiens, ne savons même pas ce qui se passe sur Terzrock.
— Il y a apparemment nombre d’entre vous qui dépassent la taille standard, lança Jennifer Thyron. Pourquoi ?
— On ne peut y répondre avec une seule phrase, répondit son interlocuteur.
— Y a-t-il déjà eu de tels géants avant que la Voie Lactée ne tombe entre les mains du Concile ? demanda la jeune femme. Je veux dire qu’il n’y a jamais eu plus de cent mille Halutiens.
— Cela ne vaut que pour Haluta.
Jennifer nota une étrange note dans la voix du technicien. Avant qu’elle ait pu poser une question, Tars sursauta. Sa réaction n’avait pas non plus échappé à Tekener. Ils se retournèrent simultanément.
Un jeune Halutien se trouvait à l’entrée de la salle. Il était à peine plus grand que Ronald Tekener, et il tenait un paralysateur lourd, prêt à tirer.
— Balku, ne te risque pas à attaquer mes invités ! cria Tars.
L’enfant recula d’un mètre, puis il releva son arme et tira sur son père. Celui-ci s’effondra en gémissant sur le sol.
Au même instant, Jennifer Thyron s’élança sur Balku, et endommagea le radiant d’un coup de pied.
— Cela ne vous aidera en rien !
Le jeune Halutien lança l’arme au loin, et regarda alternativement les deux Terraniens qui s’étaient écartés de lui, tournant le dos à la baie détruite.
— Sois prudente ! chuchota Ronald Tekener. Ton attaque était incontestablement impressionnante, mais s’il transforme sa structure moléculaire, cela semble mal engagé pour nous.
— Nous n’allons pas nous laisser impressionner par un bébé ! répliqua la jeune femme.
— Il est encore immature, acquiesça Ronald. Un nourrisson qui ne sait pas ce qu’il fait. Il n’ose probablement pas s’attaquer à des ennemis de même valeur.
Jennifer Thyron ajouta à l’ironie.
— Il se pourrait même que les Halutiens du même âge le prennent pour une demi-portion.
C’en était trop pour Balku. Sous le coup de la colère, il attaqua. Comme il considérait la femme comme la plus faible des deux, il tenta de l’éliminer en premier, et convaincu qu’il pouvait surmonter toute résistance avec sa force, il se rua tout simplement en avant.
Jennifer sauta sur le côté, et l’enfant percuta la paroi.
— Il ne semble pas être mentalement à la hauteur, commenta Tekener. C’est vraiment regrettable !
L’enfant perdit alors tout contrôle. Il fonça sur le Terranien et s’attendait probablement à ce qu’il l’évite aussi, mais Ronald Tekener lui lança devant les yeux un coussin pris sur l’un des fauteuils. Balku le saisit sans interrompre son attaque. Ronald s’élança sur le côté et poussa le siège devant les jambes du jeune Halutien. Fou de rage, ce dernier s’écroula sur le sol.
— Ce n’est évidemment pas une solution, fit remarquer la jeune femme. Nous devons tenter de nous débarrasser de cet imbécile.
Le fils de Bakor Tars se redressa. Il paraissait totalement calme. L’instant suivant, il simula une attaque sur Tekener, sans se douter qu’il jouait le jeu de ce dernier. Le Terranien s’immobilisa et sourit comme si rien ne pouvait lui arriver. Balku changea donc de tactique. Il ignora Jennifer et se précipita sur son compagnon.
Ronald ne put éviter entièrement le coup de poing contre son épaule. Criant de douleur, il tomba sur le sol. D’un air triomphant, l’enfant tendit les bras, prêt à se jeter définitivement sur sa victime. Jennifer Thyron s’élança sur lui par derrière, et lui asséna une prise de Dagor. Cela n’eut pour effet que de surprendre le jeune Halutien.
Tekener utilisa le bref répit pour reculer. La jeune femme lui cria quelque chose qu’il comprit à peine. Elle se précipita hors de la maison, suivie avec hésitation par Ronald que son épaule faisait souffrir.
Balku se lança à leur poursuite.
Tekener se mit soudainement à traîner la jambe et se plia en deux, comme s’il ne pouvait plus se tenir debout. Quand l’enfant se rapprocha dangereusement de lui, il se laissa choir. Au même moment, il vit Jennifer foncer avec le glisseur endommagé sur le jeune Halutien, lequel reconnut le danger bien trop tard. Il tenta de transformer sa structure moléculaire, bien que le véhicule le poussât irrésistiblement vers le rebord rocheux. Il se débattit en vain, comme s’il pouvait encore stopper sa chute dans le fjord. Rien n’y fit.
Jennifer Thyron descendit ensuite du glisseur, dont la proue était maintenant entièrement détruite.
— Tu as si brillamment joué la comédie, que le petit ne pouvait que tomber dans le piège, déclara-t-elle. J’avais moi-même un doute !



Chapitre XI
Cornor Lerz s’accroupit sur le plastasphalte de l’aire d’atterrissage. Une centaine de Halutiens hors norme y étaient rassemblés et entravés par un champ individuel d’immobilisation.
Même Ross se trouvait parmi eux. Il clamait haut et fort son indignation.
Cornor Lerz s’immobilisa devant lui.
— Puis-je espérer parler raisonnablement avec vous ? demanda-t-il.
— Vous êtes un traître ! répondit le géant de quatre mètres.
— Cessez de m’injurier. Je voudrais que nous discutions du problème et le résolvions. Nous n’atteindrons rien par la violence.
— Ôtez-moi les attaches !
— Pour que vous vous précipitiez sur moi ?
— Avez-vous peur ?
— Je n’éprouve aucun plaisir à lutter, et je veux savoir si vous êtes prêt à dialoguer.
Ross reconnut qu’il n’avancerait pas en gardant un comportement agressif.
— Bon ! lâcha-t-il. Je vous parlerai calmement.
— Libérez-le ! ordonna le commandant à l’un des officiers.
Le géant étira les bras, tout en poussant un soupir de soulagement.
— Qu’avez-vous à me dire ? s’impatienta-t-il.
— Je pense que vous nous devez une explication en ce qui concerne l’attaque du Trishkat.
Ross ne remarqua pas le piège rhétorique que lui posait son interlocuteur. Il poussa un rire tonitruant.
— Vous ne le saviez pas encore ? s’enquit-il, l’air méprisant. Nous voulions éliminer vos protégés terraniens de ce plan d’existence. Alors, qu’en pensez-vous ?
Cornor Lerz triompha intérieurement.
— Vous vouliez tuer les Terraniens, constata-t-il. Pourquoi, vous et vos partisans, avez-vous alors tenté de détruire le Trishkat, bien que vous ayez remarqué qu’ils s’étaient enfuis ? C’était une action absurde. N’étiez-vous plus maître de vous ? (Le géant ne dit mot.) Voyez-vous, Ross, je m’en doutais lorsque j’ai refusé de revenir dans la Galaxie pour lutter contre tous ceux qui ne sont pas de notre côté. Le risque est maintenant trop grand. Nous éliminerions vraisemblablement nos ennemis, mais également nos amis et sans doute nous-mêmes à la fin. Et certainement plus. Peut-être ne nous arrêterions-nous pas à la Voie Lactée… Une petite querelle à bord de nos vaisseaux pourrait déjà nous mener à l’anéantissement collectif.
— Ce ne sont que des mensonges et des calomnies ! s’irrita le géant. Ce que vous affirmez manque de logique.
— Pourquoi ne voulez-vous pas voir la vérité en face ?
— Quelle vérité ?
— … Que nous sommes tous malades. Nous perdons la maîtrise de nous-mêmes. Si nous ne tentons pas immédiatement de résoudre ce problème, nous ressemblerons bientôt à nos ancêtres primitifs.
— Je ne suis pas malade ! s’écria Ross. Mon esprit est clair et je sais ce que je fais !
Il se jeta sur Cornor Lerz, le couvrit de coups et le repoussa sur une centaine de mètres. Deux membres d’équipage du Trishkat se précipitèrent et paralysèrent le géant. Le commandant n’aurait pas eu la force de tenir plus longtemps. Ce combat lui avait donné l’ultime confirmation qu’un grand danger menaçait son peuple. Il se demanda s’il était encore possible d’éviter le déclin.
*
Il commençait à faire nuit lorsque Tekener se pencha sur le Halutien. Ce dernier avait ouvert les yeux, mais il n’était pas complètement remis des effets de la paralysie.
— Nous avons dû jeter le petit dans l’eau, rapporta Ronald. Nous n’avons pas eu d’autre choix. Il sera bientôt de retour ici, nous devons donc disparaître. Nous sommes navrés de vous avoir dérangé, Bakor Tars.
Les paupières du colosse tressaillirent. Ses yeux reflétaient des sentiments variés et prouvaient qu’il ressentait de la sympathie pour les deux Terraniens, et qu’il regrettait l’incident. Ronald Tekener supposa qu’il existait une étroite relation entre Tars et l’enfant.
— Nous devons nous dépêcher, signala Jennifer. Je peux déjà apercevoir le petit.
Ils coururent jusqu’au glisseur endommagé et démarrèrent. La machine volait passablement, mais il n’était venu à l’idée d’aucun d’entre eux de s’assurer de la façon dont Balku était arrivé ici. Ronald Tekener fit monter le véhicule à hauteur des sommets montagneux, puis il mit le cap vers l’intérieur du continent.
Pour l’instant, personne ne les suivait.
*
Bakor Tars regarda les Terraniens partir. Il était maintenant remis sur pied. Balku n’était pas encore là. Tars connaissait plusieurs places à proximité de la maison où son petit aimait se rendre, et il était sûr que son enfant avait utilisé un véhicule. Il monta le long d’une pente et découvrit peu de temps après un glisseur de combat.
Un cri sauvage retentit. Il pivota et vit Balku grimper sur le rebord rocheux. Maintenant, tout n’était qu’une question de secondes. Il ouvrit la poupe de la machine et arracha trois éléments importants de sécurité. L’enfant se précipita en vociférant.
Tars se retourna péniblement et lança les blocs dans le fjord. Le jeune Halutien le heurta violemment et le projeta sur le sol.
— Pourquoi as-tu fait cela ? hurla-t-il.
Le technicien hexadim retint les bras de l’enfant.
— Afin que tu ne puisses pas poursuivre les Terraniens, répondit-il.
— Mais je dois les tuer !
— Pour plaire à Ross ? Balkutos, tu ne tueras personne, car tu restes chez moi jusqu’à ce que tout se soit calmé.
Balku se libéra, et disparut derrière la maison. Un petit glisseur, une machine privée non armée, démarra quelques secondes plus tard.
Bakor Tars le regarda disparaître dans l’obscurité. Il revint avec peine dans le bâtiment et réfléchit à la manière dont il pouvait aider les Terraniens.
Il composa le numéro de code de Cornor Lerz et apprit qu’il était sur l’astroport de Treshmort. Il réussit à le joindre quelques minutes plus tard, et l’image du commandant le laissa sans voix.
— Ross s’est jeté sur moi, informa Lerz. Il m’a reproché d’avoir aidé les Terraniens à fuir. Pourquoi voulez-vous me parler ?
Bakor Tars lui rapporta les derniers évènements.
*
Alors que l’aube se levait, quatorze heures plus tard, Jennifer se trouvait dans le fauteuil à côté de Tekener et dormait.
Des millions de gemmes colorées, dans l’immense plaine face à eux, étincelaient à la lueur du soleil levant. L’astre rouge était juste au-dessus de l’horizon et aveuglait le Terranien, qui plissait les yeux.
Une soudaine inspiration le fit se retourner. Un glisseur privé était à leurs trousses. Il réfléchit s’il devait accélérer, mais il y renonça pour ne pas surcharger les appareils déjà en mauvais état. Jennifer parut pressentir que quelque chose n’allait pas. Elle se réveilla et se redressa.
— C’est certainement le jeune Halutien ! déclara-t-elle, en remarquant également le poursuivant. (Elle se rendit à l’arrière de la machine et s’intéressa aux verrouillages des systèmes d’arme.) Je n’y arrive pas, Tek ! Viens m’aider !
Il vint essayer à son tour, et dut s’aider d’une barre d’acier comme levier pour ouvrir le revêtement latéral. Un combiradiant lourd se trouvait dans le logement.
— C’est un canon ! soupira la jeune femme. Qui peut porter cela ?
Ronald Tekener revint au poste de pilotage. Le véhicule était à peine à cent mètres.
— Il veut nous percuter ! cria Jennifer. Je peux le reconnaître maintenant, c’est bien l’enfant !
Balku s’approcha dangereusement. Tekener fit descendre son glisseur à la dernière seconde. La machine adverse passa juste au-dessus d’eux, mais elle revint ensuite sur le côté.
— C’est absurde, Tek ! Nous devons atterrir, sinon il nous défoncera.
Le Terranien hésita fortement, puis il posa l’appareil quelques instants plus tard. Il ouvrit la porte latérale, tira la jeune femme avec lui hors de la cabine, et ils se mirent à l’abri derrière une colline de sable. Peu de temps après, la machine adverse percuta de plein fouet leur véhicule. L’enfant fut projeté dans les airs, à environ trois cents mètres, mais l’explosion des deux véhicules ne permit pas à Ronald Tekener de le voir. Toutefois, le Terranien était convaincu que le jeune Halutien avait transformé sa structure cellulaire.
Ils se trouvaient dans une région désertique dans laquelle peu de choses poussaient, à l’exception des structures cristallines de plusieurs mètres de haut, qui brillaient de mille feux. Les premières se dressaient déjà à proximité, et elles semblaient envahir la plaine comme une forêt géante.
— À l’intérieur !
Tekener ne prit pas le temps de réfléchir, lorsqu’il vit Balku jaillir du brasier infernal. Il entraîna Jennifer avec lui. Ils seraient certainement plus en sécurité là-bas qu’en terrain libre.
*
L’appel de Bakor Tars avait confirmé à Cornor Lerz que les Terraniens s’étaient bien échappés, mais il avait aussi appris que Tars avait perdu tout contrôle sur son enfant. Le lien puissant, qui existait entre les Halutiens, ne suffisait plus. L’inconnu avait pris le dessus.
Le commandant traversa les rangs des partisans paralysés. La situation s’était normalisée sur l’astroport de Treshmort. Il monta dans un glisseur de combat et démarra.
Dans l’intervalle, la nuit était tombée.
Il chercha jusqu’au lever du soleil. Il était alors prêt d’abandonner quand il repéra une explosion. Il modifia aussitôt son cap, et put bientôt apercevoir les débris incandescents de deux glisseurs. Ils étaient en bordure du plus grand champ de cristaux de Terzrock.
Cornor Lerz sentit quelque chose se transformer en lui. Il éprouva le désir de se dépenser physiquement. Il percevait avec émerveillement cette mutation interne, mais il sursauta lorsqu’il entendit un craquement sourd. Il constata alors que l’un de ses poings avait transpercé la console, sans qu’il en soit conscient. Il respira profondément plusieurs fois pour se contraindre au calme.
Entre-temps, son véhicule s’était rapproché à cent mètres des épaves. Il put parfaitement reconnaître Balku qui se trouvait devant les cristaux. La lumière du soleil levant les faisait étinceler comme s’ils étaient régis par une vie mystérieuse. Jusqu’aux montagnes à l’horizon, ils scintillaient dans toutes les gammes de couleurs, même là où il y avait des zones d’ombre.
Ébahi par la scène, le commandant eut besoin de quelques secondes pour reprendre ses esprits. Il découvrit les deux Terraniens qui s’étaient retirés dans la forêt chatoyante.
Il atterrit et appela le jeune Halutien.
L’enfant se secoua, puis il se précipita vers les Humains. Cornor Lerz n’était toutefois pas venu dans l’intention de les regarder se faire tuer. Il coupa la route à Balku, le saisit et le ceintura. L’enfant se débattit furieusement, mais le commandant y fit à peine attention.
— Courez ! lança-t-il aux deux fuyards. Cachez-vous dans la forêt, où on ne vous trouvera pas facilement. Je tente de vous aider.
— Merci ! répondit Tekener, avant de disparaître avec Jennifer dans l’enchevêtrement de cristaux.
Lerz ramena Balku jusqu’à son glisseur, le jeta vigoureusement dans une soute et repartit en direction de Treshmort. Il scruta plusieurs fois les alentours, mais il ne pouvait plus voir les Terraniens. Il remarqua toutefois dix Halutiens hors norme qui arrivaient par l’ouest.
*
Ronald Tekener et Jennifer Thyron progressaient de plus en plus difficilement. Dans la lumière du soleil, les cristaux semblaient constamment transformer leurs formes et leurs couleurs. Ils s’immobilisaient de temps à autre et écoutaient.
— Des Halutiens ! soupçonna la jeune femme.
— Ils ne peuvent pas nous voir. Je parie qu’ils se défoulent contre ces structures.
Tekener donna un coup de pied dans un cristal. Une musique douce retentit, et l’objet changea de couleur. De vert, il passa à un rouge vif, puis à un violet pastel.
— On dirait qu’il veut nous informer de quelque chose, signala Jennifer.
— Les crois-tu dotés d’intelligence ? demanda Ronald en secouant la tête. Tu n’es pas sérieuse.
— Pourquoi pas ?
Il hésita avant de répondre.
— Avant d’en discuter, il faudrait d’abord découvrir s’ils ont une vie propre.
Jennifer Thyron trouva un cristal octogonal. Elle le regarda de plus près. Ronald Tekener guettait dans la direction supposée des Halutiens, mais il ne pouvait voir qu’un nuage de poussière qui s’élevait de cette étrange forêt et qui lui révéla qu’ils ne s’approchaient pas de leur position. Il voulut dire quelque chose à sa compagne, mais elle avait disparue.
*
Même pendant le vol, Cornor Lerz devait maîtriser le jeune Halutien.
Il accéléra au maximum et fit monter le glisseur à plus de vingt mille mètres. À cette altitude, il traversa l’immense massif rocheux qui s’étirait entre les régions nord et sud du troisième continent de Terzrock. Les montagnes les plus hautes atteignaient presque vingt-cinq kilomètres. Il dirigea le glisseur entre les cimes enneigées.
Balku abandonna finalement sa résistance absurde. Il lança un regard fasciné vers le bas et observa les monstrueux ours polaires, que l’on pouvait aisément reconnaître sur les champs de glace.
Cornor Lerz poussa un rire tonitruant.
— Tu devras être prudent, petit. On ne badine pas avec les ours. Ils sont de puissants combattants et ils chercheront à savoir si tu es un amuse-gueule. Ils te retarderont plusieurs jours pendant lesquels nous aurons la paix.
L’enfant hurla et se jeta de nouveau sur le commandant. Six mille kilomètres les séparaient du champ de cristaux. Lerz atterrit et lança le jeune Halutien hors de la cabine.
— J’espère que tu te refroidiras suffisamment ici, petit, déclara-t-il narquoisement. Dans le sud, il semble qu’il fait trop chaud pour toi.
— Je vous tuerai pour cela ! maugréa Balku.
— Quand tu auras surmonté les montagnes, tu seras beaucoup plus calme.
— J’ai le temps ! Je peux attendre mille ans, et je vous tuerai lorsque vous vous y attendrez le moins. Rien ne me détournera de ce but.
— J’espère que d’ici là, déclara sérieusement Cornor Lerz, nous aurons découvert ce qui vous fait agir et penser ainsi.
Il démarra, fit monter le glisseur et prit la direction du sud.
*
Un monde chatoyant, qui voilait toute réalité, entourait Ronald Tekener. Il ne pouvait plus évaluer les distances ni même les ouvertures.
— Je suis ici ! lança Jennifer. Tu ne me vois donc pas ?
Il finit par la trouver. Elle avait rétréci à la taille d’un Sigan et se trouvait sur un cristal saillant à hauteur de son regard.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-il.
— Pourquoi ? Que devrait-il s’être passé ? Tu trouves qu’il y a quelque chose qui ne va pas ?
Elle n’avait évidemment rien remarqué de son changement. Tekener chercha une possibilité de lui faire savoir, tout en la ménageant.
— Jennifer, ne t’énerve pas. Cela va s’arranger !
Elle secoua la tête, sans vraiment comprendre les propos de son compagnon.
— De quoi parles-tu, Tek ? Je ne comprends pas, tout va bien !
Il s’avança vers elle, mais elle se volatilisa.
— Pas vraiment, Jenny. Nous avons de grosses difficultés !
— Où es-tu ? s’enquit-elle. Tek, pourquoi est-ce que tu te caches ?
Ronald poussa un juron.
— Sacrebleu ! Tu as disparu, pas moi. Tu étais justement ici. Où es-tu ?
Il tourna lentement autour de lui-même. La jeune femme demeura pourtant invisible. Les surfaces cristallines reflétaient un environnement dans lequel il ne pouvait plus s’orienter.
— Jennifer, ne bouge pas, sinon nous ne nous retrouverons pas !
— Je reste où je suis.
Il écouta la sonorité de sa voix. Il lui semblait qu’elle avait changé au moins deux fois de position. Il allait l’appeler lorsque les cristaux se désagrégèrent. Une brume épaisse s’étira très rapidement, limitant la vue à quelques mètres, puis la silhouette de Jennifer Thyron jaillit des nuages flottants. Elle regardait dans une autre direction.
— Je suis là ! signala Tekener.
La jeune femme se retourna et le rejoignit.
— Où étais-tu ? demanda-t-elle. Qu’est-ce qui est arrivé ?
— Je ne sais pas. Les surfaces cristallines ont vraisemblablement agi comme des miroirs, qui diffractent très intensément les rayons lumineux. Nous ne pouvions pas nous voir bien que nous fûmes éloignés l’un de l’autre d’à peine quatre mètres.
— Que faisons-nous maintenant ?
— Si je ne suis pas fou, il doit y avoir des collines dans cette direction, annonça Ronald Tekener, en montrant la brume. Peut-être sont-elles si hautes qu’il nous suffira de regarder au-dessus du brouillard pour nous orienter.
— Espérons que nous ne tomberons pas aux mains des Halutiens.
— Nous les entendrons à temps.
Il saisit le bras de sa compagne, puis ils traversèrent la brume. Celle-ci semblait posséder une vie mystérieuse.
— Ça s’éclaircit ! fit remarquer Jennifer, après une vingtaine de minutes.
La pente augmenta, puis ils aperçurent le bleu du ciel. Ils semblaient être dans une mer de lumières et de couleurs, de laquelle se développait une nouvelle forêt de cristaux. Certains poussaient incroyablement vite, d’autres s’étiraient paresseusement ou bien demeuraient si petits que les deux Terraniens les sentaient à peine sous les semelles de leurs bottes.
— Pourquoi leur transformation s’effectue-t-elle dans la brume et pourquoi se changent-ils encore en cristal ? Qu’est-ce qui suscite cet effet ?
Ronald Tekener haussa les épaules. Il y avait plus important. Un Halutien passa à proximité, mais il ne les remarqua pas. Un vaisseau se posa peu de temps après à environ vingt kilomètres de leur position.
— Il y a un astroport là-bas ! fit remarquer la jeune femme. Est-ce que tu vois les antennes et le bâtiment de contrôle ? Que faisons-nous ?
— Je te le demande ! C’est toi, la spécialiste de la survie.
Elle sourit.
— Nous avons plusieurs possibilités, Tek. Procurons-nous un navire pour rejoindre un monde inhabité, où nous pourrons vivre en solitaire pendant un millier d’années.
— Très attrayant ! répliqua-t-il narquoisement.
— Mille années de paillettes te semblent trop longues ?
— Nous pourrions déjà en supprimer quelques-unes !
— J’ai compris ! C’est bien que tu me le dises maintenant…
— Tu es blessée ?
— Mortellement !
— C’est fabuleux ! Alors, nous allons enfin pouvoir parler raisonnablement.
— Je propose que nous tentions de résoudre le problème avec un scientifique halutien.
— Et s’il ne veut pas, parce qu’il a une crise de colère ?
— Nous utiliserons donc les installations de sa maison et nous nous occuperons seuls du problème après l’avoir paralysé.
Tekener sourit.
— C’est incroyablement simple !
— C’est en tout cas plus facile que de capturer un vaisseau, de virer l’équipage, puis d’appareiller sans être abattu.
— Je le reconnais. Y a-t-il une autre possibilité ?
— Nous pouvons nous cacher dans les montagnes jusqu’à ce que les Halutiens redeviennent normaux. Les chances de succès sont encore plus faibles dans ce cas, car rien ne se normalise de lui-même. Je pense que les géants sont incapables de s’aider eux-mêmes. Nous devons donc leur donner un coup de main.
Ronald Tekener souleva un petit cristal et l’amena à hauteur de ses yeux. Il constata avec surprise que l’objet agissait comme une lentille optique. Il se tourna en direction de l’astroport et orienta le prisme jusqu’à ce qu’il pût voir des détails.
— Comme une paire de jumelles. Jennifer, je peux voir qui sort du vaisseau. Ce ne sont pas des Halutiens !
— Passe-le-moi ! pria-t-elle, avant de jeter un œil dans le cristal. Il y a des Halutiens qui poussent des gens devant eux.
— Peux-tu reconnaître qui sont les autres ?
— Des Gurrads ! répondit quelqu’un derrière eux.
*
Balku remarqua une tour en acier qui sortait de la surface glacée. La construction avait environ cent mètres de haut pour un diamètre de trente. Il n’y avait aucune ouverture dans la partie inférieure. Au-dessus, les fenêtres et les portes prouvaient que c’était la maison d’un Halutien. L’enfant l’examinait d’un air songeur. Il ne savait pas encore comment ouvrir l’un de ces accès.
Rien n’indiquait la présence d’un habitant. Balku lança un bloc de glace contre l’une des fenêtres. Comme, quelques minutes après, personne ne bougeait, il tenta de détruire la baie avec un projectile, mais sans succès.
Il se laissa retomber sur ses bras et renforça sa structure moléculaire, puis il se précipita sur la tour. Il heurta la paroi métallique du crâne et la transperça. Il resta toutefois bloqué au niveau des jambes. De colère et de déception, il frappa tellement dans tous les sens qu’il arriva finalement à ramper dans la maison.
Tout était tranquille à l’intérieur.
Lorsqu’il eut totalement repris ses esprits, il pénétra plus profondément dans le bâtiment. Il découvrit un transmetteur, mais il ne l’utilisa pas faute de savoir qui l’attendrait à la station réceptrice, et parce qu’il trouva ensuite un glisseur. Il pouvait ainsi se déplacer comme il l’entendait.
Balku se restaura avec les réserves de la maison, puis il monta dans le véhicule et s’envola, avec pour seul désir de rejoindre Ross très rapidement.
Pendant son trajet vers le sud, il pensa à la façon dont il pouvait se venger de Cornor Lerz. Il ne parvint à aucun résultat satisfaisant. Il se concentra donc sur la manière de procéder contre les Terraniens. Il était parfaitement conscient qu’il les avait sous-estimés.



Chapitre XII
Ronald Tekener se retourna brusquement quand il entendit la voix derrière lui. Jennifer réagit plus calmement que lui.
Un Gurrad se trouvait devant eux.
Il était désarmé et avait les bras croisés sur la poitrine. Son regard, vert et glacial, semblait décidé. L’être léonin était plus petit que Tekener, mais légèrement plus grand que Jennifer. Sa tête était ornée d’une puissante crinière. Il avait une combinaison couleur de sable, déchirée à plusieurs endroits sous lesquels Ronald put y voir des éraflures ensanglantées. Il avait des bottes lacées jusqu’aux cuisses.
Comme tous les membres de son peuple, il portait sur la poitrine l’insigne d’une sphère rouge traversée en son centre par une flèche. C’était le symbole pour le besoin de liberté des Gurrads et le signe de leur volonté d’éliminer chaque ennemi.
L’individu était fort et musclé et donnait l’impression d’être animé d’un grand courage.
— Voilà ce que j’appelle une surprise à laquelle je ne m’attendais pas vraiment, déclara le Terranien.
— Moi non plus. Il y a beaucoup de créatures pourchassées dans cette région. Elles fuient devant les Halutiens, qui se font un plaisir de les poursuivre.
— Et de les tuer ? demanda la jeune femme.
— Naturellement ! confirma le Gurrad. Mon nom est Jeynahl. Je suis ici depuis quelques semaines.
— Alors, vous avez tenu remarquablement longtemps, dit Tekener en se présentant ainsi que Jennifer.
— Ce n’était pas difficile. Pendant deux semaines, les Halutiens n’étaient pas aussi sauvages qu’aujourd’hui, mais cela empire de jour en jour.
— Qu’est-ce qui les rend fous ainsi ? s’enquit la jeune femme.
— Je ne sais pas, bien que j’aie une idée, déclara le Gurrad en montrant le sol. Il doit y avoir quelque chose dans ces cristaux qui affectent les géants, mais pas les autres créatures intelligentes.
— Nous avons vu que les prismes se transformaient dans la brume, fit remarquer Ronald Tekener.
— Cela arrive chaque jour partout sur la planète dès que le soleil adopte un angle précis. J’ai observé que les Halutiens deviennent agressifs juste après ce phénomène.
— Ce sont donc les cristaux… dit pensivement Jennifer.
— Si vous le voulez, j’aimerais me joindre à vous, demanda prudemment Jeynahl.
Son attitude fière révélait qu’il ne cherchait pas de protection, mais une meilleure base d’opération. En tant que cosmopsychologue, Tekener savait comment il devait se comporter avec le Gurrad.
— Je me réjouirais si vous restiez avec nous, répliqua-t-il. Nous pouvons ainsi considérablement augmenter nos chances de survie.
— Savez-vous où nous pourrions aller ? s’enquit la jeune femme.
— J’ai entendu parler par un ami à l’article de la mort qu’une flotte est rassemblée au sud d’ici. Apparemment, certains Halutiens veulent revenir dans leur galaxie-patrie pour intervenir dans les combats locaux.
— Qu’en attendez-vous ? demanda Jennifer, en lançant un bref regard à son compagnon.
Ils ne pouvaient pas revenir dans la Voie Lactée tant que celle-ci représentait une menace mortelle pour eux.
— Je veux seulement un vaisseau avec lequel je pourrai quitter cette planète, répondit le Gurrad.
— Nous ne sommes pas assez ! signala Ronald Tekener.
— C’est évident ! Nous devons donc rejoindre un camp de prisonniers dans le sud-est, où se trouvent plus de mille créatures intelligentes en provenance des deux Nuages de Magellan.
— Je comprends maintenant. Nous les libérons et nous emparons d’un navire avec eux.
— C’est notre seule chance, déclara Jeynahl, en soulignant ses mots avec un geste énergique.
Les deux Terraniens échangèrent un bref regard. Ils étaient d’accord sur le fait que le Gurrad leur avait proposé une possibilité, mais ce n’était sûrement pas la seule.
— Nous sommes d’accord ! approuva Tekener.
Jeynahl écarta des mèches de son visage, puis il se retourna sans un mot et se mit en mouvement. Il s’orientait remarquablement bien dans la forêt, et même s’il s’écartait du chemin, Ronald constata qu’il gardait toujours le cap du sud-est.
Le Terranien était plus que jamais décidé de résoudre les problèmes des Halutiens. La discussion avec le Gurrad à propos de la flotte l’avait confirmé dans cette intention. Il devait empêcher ces vaisseaux d’atteindre la Voie Lactée, car il craignait que les géants ne se transforment là-bas en combattants aveuglés par la colère.
Jeynahl s’immobilisa brusquement et leva les bras en signe d’avertissement. Il mit une main devant la bouche et indiqua qu’ils devaient se taire. Au même instant, les rugissements de plusieurs Halutiens retentirent et, quelques secondes plus tard, quatre Gurrads jaillirent du fourré de cristaux à proximité.
Deux colosses de plus de quatre mètres de hauteur apparurent et, tandis que l’un d’eux suivait les fuyards, l’autre scrutait les environs. Il sursauta quand l’un des fugitifs poussa un cri aigu, puis il se baissa et regarda attentivement en direction des trois compagnons. Ils reculèrent machinalement, et quittèrent apparemment le champ visuel du géant, bien qu’ils n’en fussent pas certains. Tekener poussa Jennifer et Jeynahl derrière un grand prisme bleu. Le Halutien se rapprocha dangereusement, puis il poussa un grognement et partit retrouver ses congénères.
Juste après retentirent les cris de décès des autres Gurrads.
Ronald Tekener posa une main compatissante sur l’épaule de Jeynahl. Il sentit que l’être léonin tremblait de tout son corps.
Ils s’efforcèrent ensuite de marcher en silence. Ils ne pouvaient pourtant pas éviter qu’un cristal ne crisse de temps à autre sous leurs pieds. Ils s’immobilisaient aussitôt et tendaient l’oreille. Il leur sembla plusieurs fois entendre respirer un colosse à proximité, mais ils n’étaient jamais vraiment sûrs de leur fait.
Après un long moment, ils atteignirent une élévation totalement dépourvue de prismes et qui surplombait les environs. Bien que toujours présentes, les illusions d’optique n’étaient plus aussi fortes que dans la forêt.
— Il va bientôt faire nuit, informa Jeynahl. Le calme va s’installer, et nous aurons un répit jusqu’à demain, puis les attaques recommenceront. (Son visage se décomposa.) Je les hais ces géants ! Vous ne pouvez pas savoir combien je les hais !
— Les Halutiens sont apparemment innocents de leurs actes, répliqua Tekener.
Les mains du Gurrad tressaillirent, et il saisit le Terranien par le revers de sa combinaison.
— Dois-je pour autant les chérir ? cria-t-il. Justement ceux qui m’ont enlevé à ma patrie et séparé de ma famille ? Ils se sont précipités sur nous. Je travaillais dans la recherche biologique. Ils m’ont sorti du laboratoire et parqué comme du bétail avec de nombreux autres collègues. Quand nous avons atterri ici, ils m’ont lâché dans le désert et poursuivi comme si j’étais un animal qu’ils peuvent chasser. Ils ne semblent connaître aucun principe moral. Et vous me demandez de les chérir ?
Ronald Tekener secoua la tête.
— Je n’ai pas dit cela, Jeynahl. Je voulais seulement vous faire comprendre qu’ils sont malades et ne sont donc pas responsables de leurs actes.
— Que me voulez-vous alors ?
— Rien, excepté que vous soyez prêt à aider les Halutiens afin qu’ils ne puissent pas causer plus de mal.
Jeynahl lui montra ses mains nues.
— Comment pourrais-je le faire avec ça ? demanda-t-il furieusement. Il y en a beaucoup parmi les Halutiens qui ne sont pas encore touchés par cette frénésie et, parmi eux, des scientifiques de toutes les spécialités. Ils auraient plus de possibilités de provoquer un retour à la normale. Il ne nous reste pas d’autre choix que de fuir constamment. Sinon, nous mourrons !
Il se retourna et continua son chemin. Il était seulement à dix mètres des Terraniens, lorsque Jennifer s’arrêta brusquement.
— Écoutez ! chuchota-t-elle. Des Halutiens arrivent. Ils nous ont découverts.
Les colosses approchaient de tous les côtés. Il était évident qu’ils savaient où se cachaient leurs victimes. Jeynahl se pressa les mains sur le visage.
— Alors, nous lutterons jusqu’à la fin ! déclara-t-il amèrement.
*
À peu près au même instant, Bakor Tars sortit de sa maison parce qu’un glisseur venait d’atterrir.
— Cornor Lerz ! s’étonna-t-il. Qu’est-ce qui vous amène ?
— J’ai d’importantes informations.
— Venez !
Le technicien hexadim conduisit son invité dans le salon. Il avait entre-temps remplacé la baie frontale.
Le commandant rapporta comment il s’était comporté avec Balku. Tars écouta sans bouger, puis il fit comprendre par un geste aimable qu’il acquiesçait totalement.
— Mais ce n’est pas la raison de ma venue, continua Lerz. Il s’agit de nouvelles consternantes. J’ai besoin de votre aide.
— Qu’est-il arrivé ?
— Je sais que vous souhaitez revenir dans la galaxie-patrie pour y remettre de l’ordre. Êtes-vous vraiment en train de réunir une flotte ? Et quand voulez-vous appareiller ?
Les yeux du technicien étincelèrent.
— C’est absurde ! cria-t-il, l’air indigné. Je me suis tenu en retrait et je ne me suis occupé de rien. Je ne sais rien à ce sujet, mais je rejoins votre avis, selon lequel nous devons résoudre nos problèmes sur Terzrock.
— Dans le secteur de Chosmort, une flotte se rassemble en ce moment et s’apprête au départ.
— Je n’ai rien à voir avec cela !
— En êtes-vous sûr ?
Bakor Tars se prépara au combat. Cornor Lerz ne se laissa pourtant pas démonter.
— Ne commencez pas vous non plus ! pria-t-il. La situation est critique pour nous tous.
Le technicien hexadim relâcha les poings.
— Bon ! Mais je ne suis absolument pas concerné par cette affaire. Me croyez-vous enfin ?
Son visiteur fit un geste d’acquiescement.
— Nous ne pouvons pas permettre que la flotte appareille. Si nous concentrons toutes les forces, nous pouvons peut-être avoir de nouveau la situation en main.
Tars lança un regard scrutateur à son interlocuteur.
— Je pense que vous avez encore des choses à me dire…
— Ross et ses partisans commettent des crimes. J’ai appris qu’ils ont enlevé et ramené sur Terzrock des Gurrads, des Perlians et d’autres créatures intelligentes pour les chasser et les tuer.
Bakor Tars s’effraya, et reconnut à ce moment-là l’ampleur de la catastrophe.
— Nous avons attendu trop longtemps, déclara-t-il finalement. Je crains qu’il ne soit déjà trop tard.
— Ce sera évidemment difficile ! répliqua Cornor Lerz, en frappant ses poings l’un contre l’autre. Mais si nous n’entreprenons rien maintenant, nous ne pourrons jamais rien faire. Ameutez vos gens, je ferai de même avec les miens, et nous procéderons ensemble. En tout cas, nous essaierons !
Le technicien hexadim réfléchit brièvement, et leva les quatre mains.
— Je suis d’accord ! Nous devons au moins le tenter. Je pense également aux Terraniens. Nous ne pouvons pas attendre qu’il soit trop tard pour eux.
*
Il fit brusquement sombre et, simultanément, tous les bruits s’interrompirent dans la forêt de cristaux. Jennifer Thyron, Ronald Tekener et le Gurrad Jeynahl tendirent l’oreille. La planète n’avait pas de lune, et la lumière des étoiles ne suffisait pas pour éclairer la nuit.
— Nous continuons, chuchota Ronald. Maintenant, nous pouvons tenter de nous débarrasser des Halutiens.
Ils restèrent si proches qu’ils pouvaient se toucher réciproquement, diminuant ainsi tout risque de s’égarer. Après environ cent mètres, Tekener remarqua l’ombre d’un colosse. Par un bref contact, il avertit Jennifer, qui retransmit la mise en garde au Gurrad.
Dans l’intervalle, les yeux du Terranien s’étaient mieux habitués à l’obscurité. Le géant lui tournait le dos. Ronald Tekener ne savait pas pourquoi le Halutien était aussi calme. Se déchaînaient-ils seulement quand les cristaux se reflétaient à la lumière du soleil ? Leur comportement similaire au Désir d’Évasion était-il suscité par des effets optiques ? Il repoussa cette pensée, car Balku était loin du champ de cristaux lorsqu’il les avait attaqués.
Il avança silencieusement. Quand il eut dépassé le colosse, il se retourna et poussa un soupir de soulagement lorsqu’il constata que ses deux compagnons étaient là aussi. Ils croisèrent ensuite un second géant qui se comportait de la même manière.
Après plusieurs kilomètres, ils semblaient enfin avoir réussi. Ils firent alors une pause, et burent une gorgée d’eau. Leurs gorges étaient comme desséchées.
— Je suis d’avis que nous restions, lança Jennifer, quand Ronald voulut repartir. Au moins pour quelques heures.
— Dans la nuit, nos chances de succès sont meilleures, fit remarquer Jeynahl.
— Combien de temps faut-il pour rejoindre le camp de prisonniers ? demanda Tekener.
— Encore au moins une heure.
— Alors cela suffira, si nous partons deux heures avant le lever du jour, décida la jeune femme. Nous devrions essayer de dormir un peu.
Le Gurrad ne fit pas d’objections. Ronald Tekener se coucha sur le sol sans mot dire et s’endormit aussitôt. Il sursauta, quand Jennifer toucha son épaule.
— Il faut y aller ! déclara-t-elle.
— J’espère que tu as préparé le petit déjeuner ? Je voudrais des tartines légèrement grillées et des œufs mollets.
— Tout ce que j’ai, c’est du sable, mais je peux te faire un repas en sable mouillé ! plaisanta la jeune femme.
— Non merci ! Alors, je m’en passerai.
Jeynahl était éloigné de quelques mètres et scrutait les ténèbres. Tekener se lava le visage avec l’eau de source, puis il donna le signal du départ. Il avait tiré profit du repos, bien qu’il n’ait été que de courte durée. De toute façon, Jennifer et lui avaient seulement besoin de peu de sommeil, grâce à leur activateur cellulaire.
Ils parcoururent environ un kilomètre quand un Halutien apparut à proximité. Tel un projectile, il se rua sur les cristaux et les fracassa. Il passa en vociférant devant le Terranien, mais il ne le remarqua pas et continua sur sa lancée. Ronald Tekener aurait pu toucher le colosse de la main. Ils aperçurent peu après les faisceaux aveuglants de nombreux projecteurs à trois kilomètres.
— Le camp ! annonça le Gurrad.
Tekener réfléchit à la manière dont il pouvait libérer les prisonniers et provoquer une fuite en masse.
— Nous avons besoin d’un vaisseau, chuchota Jennifer, alors que Jeynahl avait déjà plusieurs mètres d’avance sur eux. Nous y serons suffisamment à l’abri, en cas de nécessité.
— Tu as raison. C’est la seule possibilité.
Ils suivirent le Gurrad. Le Terranien avait saisi le raisonnement de sa compagne. Ils devaient capturer un vaisseau, non seulement pour quitter ce monde, mais parce qu’ils pouvaient pratiquer des recherches à bord. Celui qui était en permanence en fuite ne pouvait pas vraiment effectuer de travail scientifique. Ils n’étaient plus éloignés que d’un kilomètre du camp quand le jour se leva. Ils purent maintenant apercevoir la barrière énergétique ainsi qu’une vingtaine de Halutiens, qui erraient à proximité.
— Ne nous montrons pas ! lança Jennifer. Pour l’instant, nous ne passerons pas.
Un sifflement aigu fit sursauter Jeynahl.
— Ils vont ouvrir la barrière, puis ils pousseront un groupe à l’extérieur.
Tekener regarda sa compagne, et elle hocha furtivement la tête. L’évènement devait être horrible pour les créatures concernées.
Cela allait commencer quelques minutes plus tard.
Les colosses devant la barrière semblaient ne plus pouvoir attendre, mais un contretemps surgit à l’improviste.
*
Cornor Lerz releva ses bras d’action.
— Nous attaquons ! ordonna-t-il. Mais n’oubliez pas qu’il est de notre devoir de protéger les Terraniens.
Les gens de son groupe quittèrent leurs glisseurs et se précipitèrent dans la forêt, qui ne semblait être qu’un seul diamant dans la lumière du soleil.
Le commandant, qui n’avait jamais été aussi sollicité par les cristaux qu’en cet instant, sentit que quelque chose s’emparait de son esprit. Une main douce parut le saisir et transformer ses cerveaux.
Il s’essuya les yeux et gémit. Il tenta inutilement de se débarrasser de l’entité qui voulait se nicher en lui et lui voler sa volonté. Il remarqua que les cristaux se volatilisaient et se modifiaient dans les brumes ondoyantes. Il connaissait cet effet, il l’avait souvent observé, mais il n’avait jamais autant été touché par ce phénomène.
L’environnement sembla reculer devant lui. Il entendit les cris sauvages de ses compagnons. Il devint brusquement conscient qu’il n’était plus maître de lui-même. Il essaya de reprendre son corps sous contrôle. Ce fut en vain. Tel un robot, il se déplaça comme sous une contrainte étrangère.
Sans pouvoir s’arrêter, il fonça dans les brumes ondoyantes.
La silhouette d’un géant apparut devant lui. Il s’opposa sans succès au désir impétueux de se jeter sur l’ennemi. Il hurla comme un animal, puis il attaqua violemment. Ses poings frappèrent. Il vit sa victime tomber sur le sol, puis tout s’estompa.
Cornor Lerz sentit qu’il vivait encore, mais pas plus. Il était devenu une bête féroce, furieuse et aveuglée par la colère.
*
— Qu’est-ce que c’est ? s’écria Jennifer, affolée. On dirait qu’un troupeau de buffles vient vers nous.
Le sol tremblait sous leurs pieds, et un grondement retentit.
Tekener grimpa sur l’un des cristaux. À plusieurs mètres de hauteur, il scruta les montagnes au loin, et aperçut au moins deux cents Halutiens, qui arrivaient en direction du camp.
Tandis qu’il redescendait, le prisme commença à se volatiliser, et il dut sauter les derniers mètres qui le séparaient du sol.
— Qu’est-ce qui se passe ? cria la jeune femme, pour couvrir le vacarme.
— Des Halutiens attaquent. Je ne sais pas s’ils sont normaux ou s’ils appartiennent aux géants de quatre mètres.
— Je crois qu’il n’y a plus de Halutiens normaux sur Terzrock, supposa Jeynahl.
Les hurlements et les bruits de combat résonnèrent, et annoncèrent le début des hostilités.
— Au camp ! pressa Ronald Tekener.
La vue s’aggrava, car la brume s’étendait. Deux géants hors norme émergèrent devant eux, et semblèrent surpris de voir des Terraniens.
— Séparez-vous ! ordonna Ronald.
Ses compagnons réagirent aussi vite que lui. Ils se précipitèrent dans trois directions différentes. Jennifer et Jeynahl réussirent à plonger dans la brume, seul Tekener ne fut pas assez rapide.
L’un des colosses le suivit et le projeta sur le sol d’un mouvement de la main. L’ancien spécialiste de l’O.M.U. parvint à rouler sur le côté à la dernière seconde, si bien que le monstre ne put le broyer sous ses pieds. Toutefois, un second coup toucha son bras. Ronald crut sentir que son humérus n’avait pas résisté, et il lança presque simultanément une poignée de sable de la main gauche dans les yeux de l’agresseur.
Le Halutien hurla et frappa aveuglément dans tous les sens.
Le Terranien expérimenté recula lentement, pour ne pas produire de bruits qui auraient pu le trahir. Quand il fut à environ vingt mètres de l’assaillant, il partit en courant.
Il se demanda si Jennifer et Jeynahl avaient déjà atteint le camp de prisonniers ou s’ils erraient toujours dans la brume. Il perdit du temps à chercher la direction dans laquelle était supposée être l’objectif, et tomba quatre fois à proximité de géants en plein combat.
Il reconnut finalement qu’il ne trouverait pas son but, et se décida à appeler ses compagnons.
— Je suis ici ! signala Jennifer, quelque part en arrière.
Il se mit à courir, et remarqua qu’un Halutien venait de se ruer vers l’endroit où il se trouvait précédemment. Jennifer émergea brusquement devant lui. Jeynahl était avec elle.
— Ton bras est blessé ? demanda-t-elle.
— Ce n’est pas très important. Il est probablement fracturé, mais l’activateur cellulaire le remettra en ordre.
— Le camp est là-bas ! montra le Gurrad. Si nous ne quittons pas bientôt le champ de bataille, nous ferons partie des victimes.
— Ici ou là-bas, c’est pareil ! fit remarquer la jeune femme.
Ils traversèrent la brume jusqu’à ce que la lueur de la barrière énergétique apparaisse devant eux.
— Entrer ne pose pas de problème, déclara Ronald. Le quitter sera considérablement plus problématique. Nous devons seulement suivre le mur d’énergie. Tôt ou tard, nous tomberons sur l’un des projecteurs.
Quelques secondes plus tard, ils découvrirent un échafaudage, sur lequel était fixé l’un des appareils recherchés. Jennifer grimpa sur la construction. Tekener l’entendit jurer à voix basse, puis un craquement retentit et une partie de la barrière disparut.
Ils franchirent la brèche structurelle et, après une vingtaine de mètres, la vue s’éclaircit.
Le camp avait un diamètre d’un kilomètre. Tekener estima le nombre des prisonniers à environ quatre mille. Ils étaient accroupis sur le sol. Ceux qui se trouvaient à proximité immédiate sursautèrent et reculèrent.
Le Gurrad parvint à les convaincre de sa bonne foi, et leur peur s’estompa quand ils reconnurent l’un des leurs. La barrière énergétique s’était refermée, mais personne n’était surpris.
— Maintenant, nous avons quelques heures pour réfléchir à la suite de notre plan, annonça Jennifer Thyron.



Chapitre XIII
Lorsque le jour toucha à sa fin, la scène dans le camp n’était plus du tout la même. Les prisonniers, qui s’étaient répartis jusqu’ici sur l’ensemble de la zone, se serraient maintenant en son centre. Le soleil était légèrement au-dessus de l’horizon.
Tekener palpa son bras. Il ne ressentait plus qu’une vague douleur. L’activateur cellulaire avait largement contribué à la guérison, pendant ces dernières heures.
— Vont-ils encore pousser d’autres victimes ? demanda-t-il.
— Ils le feront ! assura le Gurrad, qui se passa les mains dans la crinière. Et si nous restons ici, nous en ferons partie.
Le Terranien ne vit aucun sens à aller ailleurs. Presqu’au milieu du camp s’élevaient plusieurs rochers d’une centaine de mètres, où se massaient de nombreux prisonniers. Ils étaient accroupis dans les hauteurs ou cramponnés aux minuscules avancées sur les versants. Certains, morts de fatigue, retombaient sur le sol, mais aussitôt, d’autres se pressaient et prenaient leur place.
L’installation offrait pourtant une vue relativement tranquille, jusqu’à ce que la barrière énergétique s’ouvrît à environ trois cents mètres des deux Terraniens et du Gurrad. Des Halutiens surgirent de l’ouverture.
Les captifs à proximité s’enfuirent, poursuivis par les colosses. En peu de temps, un véritable flot de corps se précipita en direction de l’amas rocheux. Tekener remarqua que beaucoup d’entre eux s’étaient terrés dans un puits naturel. Apparemment, ils espéraient pouvoir échapper aux tortionnaires de cette façon.
Lorsque Jeynahl fut pris de panique, il le tira vers lui.
— Vous restez ici ! ordonna-t-il.
— Mais ils vont nous attraper ! cria le Gurrad. Ils viennent vers nous.
Deux géants s’approchèrent effectivement. Ronald Tekener se coucha sur le sol, et retint Jeynahl. Il n’avait pas besoin de s’occuper de Jennifer, elle était calme.
— Nous devons partir d’ici, haleta l’être léonin. Ils vont nous tuer.
— Si nous nous comportons correctement, il ne nous arrivera rien.
Les Halutiens s’éloignèrent d’environ vingt mètres. Le Terranien sentit le sol trembler. Ils avaient apparemment trouvé assez de victimes. Trois cents Gurrads furent refoulés vers la barrière énergétique, puis la brèche structurelle disparut. Tekener savait que l’enfer les attendait à l’extérieur.
*
À l’aube, Ronald Tekener inspecta le camp. Presque tous les prisonniers s’étaient trouvé un abri. Quelques-uns d’entre eux avaient creusé des trous pour se cacher, d’autres avaient cherché une protection derrière des rochers ou des troncs d’arbres. Un Gurrad était même accroupi sur la cime d’un arbre de dix mètres de haut. Il y avait des traces de combat autour de la souche. Tekener en conclut que l’endroit avait été âprement convoité.
Cela avait peu de sens de faire de même. Les bonnes positions étaient défendues avec tous les moyens imaginables, et Ronald ne voulait léser personne.
Quand il eut presque rejoint Jennifer et Jeynahl, une vague d’agitation retentit. La plupart des Gurrads, qui se trouvaient encore sur le terrain, se mirent à l’abri dans leurs cachettes. Au centre, sur l’amas rocheux, un âpre combat faisait rage pour les places à plus de cinq mètres de hauteur. Tekener voulut courir vers ses compagnons, lorsqu’une ouverture se créa dans la barrière énergétique, et qu’au moins trente Halutiens se ruèrent en vociférant dans le camp. Il se laissa retomber derrière un bloc de pierre, bien que celui-ci n’ait que vingt centimètres. Il vit avec effroi qu’un des colosses poursuivait Jennifer. Il courut pour la rejoindre, mais l’un des géants le repoussa négligemment. Il cogna de la tête sur le sol et perdit conscience pendant quelques secondes.
Quand il reprit ses esprits, Jeynahl était près de lui. La barrière s’était refermée.
— Elle est à l’extérieur, déclara le Gurrad. Il n’était pas possible d’empêcher cela.
Tekener fixa éperdument le mur d’énergie. Des cris retentirent de l’autre côté. Il réfléchit à ce qu’il pouvait faire pour la jeune femme. Il comprenait maintenant son compagnon qui avait dit trente heures auparavant qu’il haïssait les Halutiens.
*
Jennifer remarqua que la forêt de cristaux était en pleine transformation. Des dizaines de Halutiens dans les bancs de brouillard guettaient les prisonniers. Elle reconnut qu’elle était perdue si elle ne réussissait pas à se détacher de la foule. La plupart des Gurrads tentaient de s’échapper latéralement, mais des colosses émergeaient aussitôt.
La jeune femme décida de continuer vers l’avant, car il lui semblait que le cordon de géants était moins resserré. Elle savait que la brume colorée deviendrait bientôt si dense qu’on y verrait à peine à quelques mètres. C’était sa seule chance.
Le brouillard l’enveloppa.
Elle songea aussitôt à l’entité, qui était entré dans le Redhorse. Cette forme de vie, qui avait presque assimilé sa personnalité, était-elle née de cristaux comme ceux-ci ?
Un Halutien apparut près d’elle. Jennifer piqua un sprint. Le colosse tenta de la suivre, mais il trébucha sur un petit rocher et manqua de peu d’attraper les jambes de la jeune femme.
Elle entendit les cris des Perlians et des Gurrads, qui faisaient aussi partie des créatures pourchassées. Ces événements lui apparaissaient d’autant plus effrayants et incompréhensibles qu’elle avait toujours considéré les Halutiens comme des gens bienveillants. Même dans les phases rares du Désir d’Évasion, ils lui avaient semblé sympathiques. Après les faits survenus dans le Redhorse, elle ne s’était pas imaginé que ces géants pouvaient dérailler autant qu’en ces instants. Leur action n’était en rien excusable.
Elle continua prudemment. Elle devait s’éloigner du camp pour échapper aux colosses. Elle ne se faisait pas de souci pour Ronald, il n’était pas encore en danger et il saurait bien se protéger tout seul.
Elle remarqua que le brouillard commençait déjà à se résorber. De nouveaux cristaux chatoyants avaient jailli du néant. Quelques-uns étaient extrêmement petits, d’autres mesuraient jusqu’à un demi-mètre de hauteur, sans paraître massifs.
Jennifer suivit le processus de cristallisation, qui avançait trop lentement à son goût. Ses chances seraient meilleures maintenant que dans la brume, à cause des effets optiques imprévisibles. Les cris cessèrent. Seul le grognement des Halutiens, qui rôdaient à travers les avancées du camp, fut perceptible.
La jeune femme sursauta quand un Gurrad émergea devant elle dans le brouillard. Elle resta calme, pour ne pas effrayer la créature léonine et la pousser à une fuite précipitée, qui la verrait finir entre les mains d’un des géants.
Une brise sembla souffler sur le pays. Le brouillard retomba, et les prismes grandirent rapidement jusqu’à une hauteur de dix mètres et plus. Jennifer aperçut à proximité deux colosses qui, fort heureusement, lui tournaient le dos. Les silhouettes monstrueuses disparurent quand elle s’écarta sur le côté. C’était seulement une illusion d’optique.
Elle continua lentement, car elle ne pouvait reconnaître les cristaux qu’à la dernière seconde, du fait que la lumière se réfractait des milliers de fois dans des formes bizarres.
Elle découvrit à plusieurs reprises des Halutiens, qui restaient immobiles comme s’ils étaient contraints à la passivité par les prismes. D’autres erraient sans but dans la forêt ; il était évident qu’ils s’étaient dépensés. D’ailleurs, plus la jeune femme s’éloignait du camp, moins elle en voyait. Elle croisa toutefois des Gurrads et des Perlians, qui avaient réussi comme elle à s’échapper.
Quand elle pensa enfin être seule, elle se laissa retomber le long d’un cristal. Elle enfouit son visage dans ses mains et se demanda comment elle pouvait reprendre contact avec Ronald dans ces circonstances. Quand elle entendit un bruit derrière elle, elle se retourna. L’un des géants se précipita sur elle.
*
— Je n’attendrai pas que les Halutiens recommencent, déclara Ronald Tekener, alors que le soleil était à son zénith.
— Que voulez-vous faire ? demanda Jeynahl, dont les yeux jaune sable étincelaient.
Tekener posa la main sur un appareil fixé à sa ceinture.
— Nous devons sauter par-dessus la barrière énergétique.
Le Gurrad lui lança un regard stupéfait.
— Vous avez perdu la raison ! (Le Terranien afficha un sourire malicieux.) Pardonnez-moi, je ne voulais pas vous offenser, mais votre proposition donne l’impression que vous êtes devenu fou.
— Peut être… Nous avons pourtant les microgravs !
— Maintenant, je comprends. Vous voulez modifier les appareils pour nous permettre de sauter très haut.
— C’est précisément ce que je pensais.
Jeynahl secoua la tête.
— Mon micrograv est en un seul bloc. Je suppose qu’il se règle de façon électromagnétique.
— Ce devrait être exact.
— Mais nous n’avons pas d’aimant.
— Nous devons donc ouvrir les appareils.
— Nous risquons de les détruire, et nous ne pourrons plus échapper aux Halutiens.
Tekener hocha la tête.
— Est-ce que les Halutiens ont fait preuve de compassion en nous donnant les neutralisateurs ? Sûrement pas. C’est seulement pour que nous puissions fuir devant eux, car la chasse leur procure du plaisir. (Il tut que Jennifer et lui n’avaient pas reçu leurs appareils. Cornor Lerz ne faisait pas partie de ceux qui avaient perdu l’esprit.) Vous avez le choix. Soit vous vous laissez pourchasser lors de la prochaine crise des géants, soit vous prenez le risque de supporter quelques temps la véritable pesanteur régnant sur la planète. Peut-être qu’on vous donnera un nouveau micrograv… (Il sourit de nouveau, mais cette fois aimablement.) Si vous ne voulez pas participer, ne le faites pas, Jeynahl. Si vous préférez attendre la fin, alors restez ici.
— J’en suis ! répliqua le Gurrad.
— Bien ! Occupons-nous donc de mon appareil.
— Non ! protesta Jeynahl. Nous commençons par le mien. Personne ne me traitera de lâche.
— Je ne l’ai pas fait. Mon neutralisateur est endommagé et il donne parfois des signes de dysfonctionnement.
— Vous dites la vérité ? s’enquit le Gurrad, l’air soupçonneux.
— J’ai l’habitude de toujours dire la vérité.
Le Terranien ne ressentit aucun changement des valeurs gravitationnelles en décrochant son micrograv, car il le tenait près de lui. Il put observer des fissures sur le corps de l’appareil. Il chercha une pierre au bout tranchant qu’il introduisit le long des petites fentes, puis il exerça une pression jusqu’à l’ouverture du revêtement. Jeynahl émit un sifflement de satisfaction, mais quand il découvrit l’intérieur extrêmement complexe, sa bonne humeur disparut aussitôt.
Tekener s’était attendu à trouver un équipement étranger. Toutefois, celui-ci n’avait rien de commun avec la technologie terranienne. Il supposa que les Halutiens se servaient des neutralisateurs de gravité d’un autre peuple des Nuages de Magellan.
— Pouvez-vous en tirer quelque chose ? demanda-t-il au Gurrad.
— Je n’ai jamais rien vu de tel.
Ronald Tekener le regarda de plus près, et remarqua un minuscule contact. Les souvenirs d’une technique depuis longtemps révolue remontèrent en lui.
— Cette partie ici me semble connue en raison de sa structure. Une chose similaire a été utilisée deux mille ans auparavant dans ma patrie.
Ils discutèrent deux heures durant des fonctions des différents éléments, puis ils tombèrent d’accord sur le fait qu’un secteur de couleur bleu devait cacher la commande du neutralisateur. Tekener changea prudemment l’un des segments, et se sentit devenir plus léger.
*
Comme Jennifer l’avait cru au premier abord, le Halutien ne faisait pas partie des géants de quatre mètres. La plaie béante sur son crâne, juste au-dessus de son œil central, ne pouvait provenir que d’un violent combat.
Reprenant son souffle, elle regarda le colosse.
— Cela ne me surprend pas qu’ils aient peur, déclara-t-il d’une voix abyssale. Ce qui se passe ici me provoque la même chose.
Un espoir soudain se raviva en elle.
— Alors… vous êtes sain d’esprit ? hésita-t-elle.
— Je suis encore moi-même. Ce n’est pas le cas des autres.
Elle ne douta plus. Ce géant était le seul qui se comportait normalement. Elle poussa un soupir de soulagement.
— Y a-t-il de véritables Halutiens ici ? demanda-t-elle. Je veux dire…
— Ce sont des Halutiens ! (De la tristesse se refléta dans ses yeux.) Il n’y a qu’un peuple comme nous. Un seul !
— Mais j’en ai vu d’autres qui sont beaucoup plus grands que…
— Taisez-vous ! grogna-t-il. C’est mieux pour vous.
Il lui lança un regard furieux.
La jeune femme était troublée et embrouillée. Qui étaient ces colosses de quatre mètres ? Étaient-ils une aberration de la nature ? Elle savait qu’elle ne pouvait le demander à son interlocuteur si elle voulait éviter qu’il ne s’en aille. Elle espérait ainsi trouver protection près de lui.
— Mon nom est Jennifer Thyron, se présenta-t-elle. Je suis venu ici avec Cornor Lerz. Je suis avec Ronald Tekener, l’ami d’Icho Tolot. Il est dans le camp de prisonniers, et je voudrais pouvoir le sauver…
— Je suis Erger Darg, répliqua le Halutien. Je vais retourner à proximité du camp, et si Tekener vient, je le reconnaîtrai.
Il se retourna et partit.
La jeune femme se laissa retomber le long d’un cristal pour se reposer.
*
Avant que Ronald Tekener ait pu modifier le micrograv du Gurrad, une brèche structurelle apparut dans la barrière énergétique. Environ quarante Halutiens se précipitèrent à l’intérieur. Le Terranien reconnut immédiatement qu’ils se trouvaient dans la zone menacée. Il sursauta prudemment pour ne pas monter trop haut.
— Restez avec moi, Jeynahl ! cria-t-il pour couvrir le bruit. Je vous aide.
Il s’efforça de ne pas trop se faire remarquer, mais comme le réglage de l’appareil était beaucoup trop bas, il exécutait de larges sauts et avait de la peine à maintenir son équilibre. Son compagnon l’assistait de son mieux en le tirant continuellement vers lui.
Un groupe d’une centaine de Gurrads attaqua les géants à l’improviste avec des pierres et des branches. Quand Jeynahl s’en aperçut, il s’immobilisa.
— Venez ! pria Tekener.
Le Gurrad secoua la tête.
— Je lutterai comme les autres, dit-il, l’air résolu.
— C’est exactement ce que veulent les colosses ! répliqua le Terranien, avant de pousser un juron.
Quelques instants plus tard, tout le camp ressemblait à un enfer. Les créatures léonines se défendaient bravement, mais elles n’avaient rien à opposer aux Halutiens. Et cinquante à soixante autres monstres se précipitèrent également à l’intérieur du camp. Tekener et Jeynahl se mirent provisoirement à l’abri derrière un buisson. Le sol trembla quand les renforts passèrent devant eux.
Les deux compagnons franchirent ensuite la brèche dans la barrière énergétique, puis ils s’immobilisèrent à environ cinq cents mètres. Tandis que Ronald Tekener ajustait son micrograv, il remarqua du coin de l’œil que le visage de Jeynahl se décomposait. Il se retourna, et vit un géant. Celui-ci avait une plaie à la tête. Ronald saisit son petit combiradiant.
— C’est un ami ! lança Jennifer, qui jaillit de sa cachette derrière plusieurs cristaux élevés. C’est Erger Darg. Il voulait aller vous chercher dans le camp. Je devais l’attendre, mais je n’ai pas pu résister plus longtemps !
— Je ne peux vous dire combien tout cela me révulse, chuchota le Halutien, mais sa voix restait tout de même forte. Nous ne pouvons pas rester ici. Nous devons disparaître de la zone dangereuse.
*
Balku triomphait. Il pilotait le glisseur qu’il avait trouvé dans le bâtiment abandonné dans les montagnes. Ses yeux brillaient.
Pourquoi tous les Halutiens n’étaient-ils pas comme Ross ? Pourquoi y avait-il des gringalets qui freinaient continuellement leur développement ?
Il secoua furieusement les commandes, mais cela ne ferait pas avancer le véhicule plus vite. L’irritation le submergea. Ses mains griffèrent la console et la déchiquetèrent.
La proue de la machine se pencha. Les appareils tombèrent en panne, puis le glisseur chuta d’environ quatre cents mètres.
*
Cornor Lerz rouvrit les yeux. Il eut besoin d’un peu de temps pour recouvrer ses esprits.
Avec Bakor Tars et de nombreux autres amis, ils s’étaient précipités sur la plaine près de la forêt de cristaux pour empêcher que les partisans de Ross ne tuent les prisonniers, qu’ils avaient ramenés d’autres mondes sur Terzrock. Il se rappela confusément qu’il avait perdu tout contrôle. La scintillation des primes avait eu sur lui un effet incompréhensible.
Le commandant sursauta et jeta un œil autour de lui. Il était à environ deux kilomètres de la barrière énergétique. La plaine était déserte. Des traces se dirigeaient toutefois vers les montagnes. Il décida de les suivre et, dès qu’il saurait ce qu’elles signifient, il pourrait toujours retourner jusqu’au camp.
Le soleil était presque à son zénith. Il faisait chaud. Il arracha des arbustes et les mangea. Ils n’avaient pas particulièrement bon goût, mais ils étaient riches en énergie et lui procureraient rapidement de nouvelles forces.
*
« La violence absurde finit toujours par te retomber dessus ! » lui avait dit Bakor Tars.
Balku était irrité. Il devait admettre que son parent avait raison.
Le glisseur chuta dans les profondeurs, sur un versant enneigé. Si cela était arrivé quelques kilomètres plus loin sur la plaine rocheuse, ses chances de survie auraient été moindres.
Il grimpa sur le véhicule, transforma sa structure cellulaire et se repoussa de toutes ses forces. Comme un projectile, il tomba dans la poudreuse et dévala la pente au milieu d’une avalanche jusqu’à la vallée en contrebas.
Il mit beaucoup de temps à se libérer des mètres cubes de neige qui le recouvraient.
*
Cornor Lerz atteignit un versant où les traces étaient également visibles. Sur une pente se trouvaient environ cent Halutiens, maintenus par des champs d’immobilisation ancrés dans les rochers. Dans ces circonstances, mêmes les plus forts d’entre eux ne pouvaient se libérer.
Le commandant avait reconnu la défaite depuis longtemps. D’environ deux cents, ils n’étaient plus qu’à peine cent. Cela signifiait que la moitié de ses amis devait être passée à l’ennemi.
— Cornor Lerz, pourquoi ne nous délivrez-vous pas ? cria quelqu’un à proximité.
Il leva les yeux et reconnut Bakor Tars, le technicien hexadim.
— Comment pourrais-je le faire ? demanda-t-il.
— Il y a un glisseur derrière les rochers. Vous y trouverez tout ce dont vous avez besoin.
Le commandant sentit beaucoup de regards se poser sur lui. Il savait que ses amis attendaient des mots réconfortants de sa part, mais il n’était pas en mesure de leur procurer de l’espoir alors qu’il n’en éprouvait pas lui-même.
Il découvrit effectivement l’appareil nécessaire dans le véhicule. Ross n’avait pas voulu les immobiliser très longtemps. Son intention était seulement de les tenir provisoirement éloignés du camp.
Cornor Lerz libéra Bakor Tars. Le technicien fit de même pour son voisin, et ainsi de suite. À peine une heure après, tous étaient délivrés.
— Maintenant, il est temps de nous dire quelque chose, fit remarquer Tars.
— Que devrais-je dire ? s’enquit le commandant. Ross a gagné. Nous ne pouvons pas l’expulser, et nous ne pouvons pas libérer les prisonniers.
— Sauf si d’autres amis viennent nous retrouver. Et si nous recourons à la radio, nous serons peut-être deux ou trois mille.
Le commandant écarta la proposition d’un geste de la main.
— Savez-vous ce que cela signifierait ? Si des milliers nous rejoignaient, ce serait la même chose de l’autre côté. Dans ce cas, la querelle dégénérerait jusqu’à ce que nous nous éliminions réciproquement. Et c’est exactement ce que je veux éviter !
*
Balku courait vers le sud.
En fin de journée, il aperçut les montagnes, qui se trouvaient devant la plaine des cristaux. Le jeune Halutien dormit dans une grotte et repartit très tôt le lendemain matin.
Des hauteurs, il suivit comment les prisonniers étaient poussés hors du camp. L’événement le fascinait. Toutefois, son seul souci s’adressait aux Terraniens. Il ne voulait les laisser à personne d’autre.
*
Quand son micrograv tomba en panne, Tekener trébucha et s’écroula sur le sol. Il découvrit Balku qui, à peine à cinq mètres de lui, traversait la forêt de cristaux.
Il dégaina son combiradiant. Si l’enfant le trouvait, il ne lui resterait d’autre choix que son arme.
Le jeune Halutien disparut toutefois entre les grands prismes.
Ronald Tekener réussit à se redresser et, quand il saisit de nouveau le neutralisateur, celui-ci se remit à fonctionner.
Tekener se lança à la poursuite de Balku. Ce dernier avait déjà une avance d’environ cent mètres. Il n’était pas sûr de son appréciation à cause des illusions d’optique.
D’une petite hauteur, il put voir ses compagnons, mais il n’osa pas les prévenir de crainte que l’enfant ne les remarque également. Peu après l’avoir brièvement perdu de vue, il retrouva le jeune Halutien qui s’était accroupi derrière un abri. Il tenait dans ses poings deux cristaux en forme d’aiguille, qui ressemblaient à des poignards.
Balku attendait Jennifer qui s’était séparée d’Erger Darg et de Jeynahl. La spécialiste de la survie était revenue sur ses pas pour chercher son compagnon. Le Terranien saisit un prisme par terre et, de l’autre main, il dégaina son combiradiant. Quand il se fut rapproché à environ quinze mètres de l’enfant, Jennifer n’en était plus qu’à quelques pas.
— Ohé, petit ! cria Tekener. De qui te caches-tu ?
Jennifer Thyron s’immobilisa. Elle sursauta quand son agresseur sortit de sa cachette. Celui-ci n’hésita pas. Il leva les deux mains portant les prismes acérés et se rua sur Jennifer.
Ronald Tekener tira, et paralysa Balku. Les deux cristaux tombèrent sur le sol. L’enfant se jeta pourtant sur sa victime, mais celle-ci l’évita habilement.
— Reste tranquille, petit monstre ! lança le Terranien. Sinon, je te tue !
Le jeune Halutien cria sa colère et sa déception, mais il ne fit qu’attirer Erger Darg et Jeynahl sur les lieux.
— Que faisons-nous du petit ? demanda la jeune femme, l’air embarrassé. Tu ne peux pas l’éliminer.
— Je ne le projette pas non plus, répondit Tekener, avant de se tourner vers Darg. Je veux une explication. Il porte apparemment tous les signes de la croissance géante. Il deviendra un colosse de quatre mètres, n’est-ce pas ?
— C’est exact !
— Pourquoi ? ajouta Ronald. D’où viennent-ils ?
— Nous continuons, éluda le Halutien.
Le Terranien secoua la tête.
— Non, nous ne continuons pas avant que vous ayez répondu à ma question.
— Vous le saurez, mais plus tard. Maintenant, nous devons disparaître d’ici.
— Et que faisons-nous de l’enfant ?
— Nous l’emmenons ! décida Erger Darg. Je ferai attention à lui.
*
Le groupe avait parcouru environ dix kilomètres sans être importuné, lorsqu’Erger Darg s’immobilisa et se retourna.
— Il y a une flotte à environ un jour de marche. J’ai appris que Ross et ses partisans veulent partir dans la galaxie-patrie pour lutter contre les Larenns et tous ceux qui se mettront en travers de leur chemin.
— Qu’espérez-vous si nous continuons dans cette direction ? demanda Tekener.
— N’avez-vous pas dit vous-même que vous recherchiez la sécurité d’un vaisseau ?
— Effectivement ! À condition que nous soyons seuls dans le navire. Ainsi, nous pourrions tenter de résoudre les problèmes des Halutiens.
Le chemin menait à un ravin. Ronald Tekener n’aimait pas trop ce terrain dangereux. Le sentier était étroit, et tombait à pic sur la rive d’un petit étang.
Brusquement, un colosse de quatre mètres leur barra la route.
— C’est Ross ! grogna Erger Darg. Il veut lutter avec moi.
— Darg est trop lâche ! lança Balku.
Ross montra sa dentition et poussa un rire tonitruant. Il leva les poings. Simultanément, l’enfant bondit sur Erger Darg et tenta de l’étrangler. Darg le repoussa, mais le jeune Halutien repartit à l’attaque. Ross frappa violemment lorsqu’Erger baissa sa garde. Geignant de douleur, Darg s’effondra sur le sol.
— Arrière ! cria Tekener en levant son arme. Arrière ou je tire !
Balku se précipita sur le Terranien qui le paralysa, mais dans son élan, l’enfant parvint tout de même à éjecter l’arme de la main de Ronald.
Maintenant, ils n’avaient plus aucune chance.
*
— Si vous ne voulez pas combattre, que voulez-vous faire ? demanda Bakor Tars.
Cornor Lerz leva les bras avec embarras.
— Je n’en ai aucune idée, avoua-t-il. J’aimerais arrêter cette terrible situation, mais je ne sais pas comment faire.
— Vous étiez celui qui m’a poussé à intervenir dans les évènements. Nous avons subi une défaite, mais tout n’est pas encore perdu. Nous devons partir vers Chosmort où Ross rassemble la flotte, dont vous avez parlé. Nous devons l’en empêcher et également nous procurer un vaisseau. Nous paralyserons ensuite tous ceux qui ne cessent pas immédiatement le combat. Nous gagnerons au moins un peu de temps.
Le commandant respira profondément, puis il se tourna vers les gens autour de lui.
— Nous partons pour Chosmort et nous montrons à Ross que la lutte se gagne avec le bon sens et non pas qu’avec les poings.
Il se laissa retomber sur les bras de course et partit en direction de l’astroport. Six secondes plus tard, il avait déjà atteint une vitesse de plus de cent vingt kilomètres-heure, qu’il pouvait largement tenir pendant plusieurs heures. Ses compagnons étaient juste derrière lui.
*
Ross avait saisi l’arme de Tekener et semblait vouloir la broyer entre ses doigts.
— Si vous faites cela, avertit le Terranien, le radiant pourrait exploser.
Le colosse éclata de rire.
— Un Humain est inquiet pour moi. Avez-vous entendu, Erger Darg ?
Peu après, une lueur rouge vif envahit le membre avant du géant. La gorge grande ouverte, il fixa sa main. Elle saignait, et son thorax donna l’impression de subir des brûlures. Il regarda Ronald Tekener, puis de nouveau ses doigts et, l’instant suivant, il disparut rapidement derrière les rochers. Quelques secondes plus tard, un glisseur décollait à toute vitesse.
Le jeune Halutien était accroupi sur le sol. La réaction de Ross l’avait surpris. Ronald aurait pu lui dire que le géant s’en remettrait, mais il ne le fit pas.
— Voilà comment se termine tout acte de violence, déclara-t-il narquoisement. Ross n’a pas fait preuve d’intelligence.
Balku le regarda avec dédain.
Erger Darg se remit en marche et tira l’enfant avec lui. Le chemin devint pénible. Les obstacles que surmontait facilement le Halutien l’étaient beaucoup moins pour ses compagnons. Le ravin déboucha finalement sur une vallée d’environ dix kilomètres de diamètre.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda Jennifer.
— Ce sont les squelettes d’animaux de ce monde, répondit Darg. La vallée en est remplie. Ils viennent ici lorsqu’ils sentent leur fin arriver.
— Laissez-nous faire une petite pause, pria Tekener.
— Comme vous voulez ! Nous pouvons probablement nous le permettre.
Erger Darg jeta un œil autour de lui et ne vit apparemment rien de suspect.
Ronald Tekener comprit que le Halutien se demandait également pourquoi Ross était apparu aussi soudainement devant eux. Le géant était-il au courant de leur position ?
Comme il n’attendait aucune réponse, il se tourna vers les squelettes. De deux mètres de long pour cinquante centimètres de large, il semblait qu’il y avait beaucoup d’animaux géants sur la planète, et certains vraisemblablement dangereux. D’ailleurs, la puissante dentition de carnassier en attestait, et ne contribua pas à l’apaisement du Terranien.
D’une petite hauteur, il constata que la vallée ne dissimulait pas seulement des os. Il découvrit une forêt de cristaux derrière laquelle s’ouvrait un large ravin. Les hémisphères supérieurs de plusieurs vaisseaux étaient visibles dans le lointain.



Chapitre XIV
La nuit tombante les contraignit à rester dans la vallée.
Les bras croisés, Erger Darg avait fermé les yeux. Balku était accroupi à côté de lui et regardait dans le vide. Il était furieux parce que Darg avait pris la précaution de le ligoter. Jeynahl s’était roulé en boule à côté de l’un des grands squelettes.
Jennifer Thyron et Ronald Tekener ramassaient du bois. Il faisait particulièrement froid. Ils allumèrent un feu, et le sécurisèrent de part et d’autre pour éviter qu’on ne le vît de loin.
Après quelques heures, Tekener se leva, s’éloigna des flammes vacillantes et scruta l’obscurité. En direction de l’astroport, une lueur hantait vaguement le ciel. La nuit était pleine de bruits étranges.
Quand il revint à sa place, il constata que Balku avait disparu.
Ronald Tekener poussa un juron, fâché contre lui-même. Il ne comprenait pas qu’il ait pu faire une telle erreur. Ses sens aiguisés auraient dû l’avertir. L’enfant s’était libéré de ses liens dans le plus grand silence.
Le Terranien réfléchit s’il devait réveiller les autres, mais il écarta cette pensée. Ils le retrouveraient certainement le lendemain.
Ronald réalisa cependant qu’il avait eu de la chance. Le jeune Halutien aurait pu l’abattre à n’importe quel moment. L’enfant ne semblait pas être aussi mauvais qu’il l’avait pensé.
Il jeta un œil sur Jeynahl, et remarqua que le Gurrad avait une posture particulière. La hanche et les jambes étaient tellement relevées contre le buste que cela n’était pas normal. Tekener saisit une branche en flammes, se leva sans faire de bruit, et se dirigea vers la créature léonine.
Jeynahl était mort !
Le Terranien constata qu’il avait une grave blessure à la nuque. Il apposa ses doigts sur la plaie sans la toucher directement et vit son soupçon se confirmer. Sa main était seulement un peu plus petite que celle de Balku. Ce dernier avait donc tué le Gurrad.
Tekener se rassit près du feu et jeta la branche dans le feu. Il se sentait responsable de la mort de son compagnon bien qu’il se dît qu’il n’aurait pas pu faire grand-chose pour l’en empêcher. Que l’enfant n’ait pas tué également Jennifer tenait peut-être du fait qu’elle était éloignée au moment du meurtre.
Le jeune Halutien ne réapparut pas cette nuit-là.
Au petit matin, alors que la jeune femme, bouleversée par le drame, était à côté du cadavre, Ronald s’adressa à Erger Darg.
— Je pense qu’il est temps que vous nous expliquiez qui est réellement Balku.
Le géant lui lança un regard étonné.
— Mais… le petit de Bakor Tars, le technicien hexadim !
— Je ne le pense pas ! Je veux entendre de votre propre bouche ce qui se cache derrière tout cela. Balku fera partie un jour des colosses de plus de quatre mètres. D’où viennent-ils ? (Darg ne répondit pas.) Si je dois vous aider à résoudre les problèmes de votre peuple, dites-moi enfin la vérité. Pourquoi les Halutiens ont-ils toujours tu leur existence ?
En grognant, Erger Darg commença à enterrer le corps de Jeynahl sous des pierres de différentes tailles. Le secret de ces géants cachait évidemment un tabou. Tekener ne le pressa pas.
— Je répondrai à vos questions, déclara Darg, après avoir terminé son travail. Mais pas maintenant.
— Alors, ce ne sera pas du tout car, dans ce cas, nos chemins se sépareront.
Ronald Tekener croyait savoir qu’entre-temps et surtout après la mort de Jeynahl, Erger Darg se sentait responsable de Jennifer et lui.
— Je ne peux pas en parler…
— Il le faut pourtant ! Qui sont ces géants ?
Il y eut encore une hésitation de la part du colosse.
— De tout temps, il y a eu des Halutiens particulièrement grands, qui disposaient de caractéristiques archaïques, dit-il finalement.
— Donc, le nombre des gens de votre peuple n’a jamais été limité à cent mille ?
— Le nombre des Halutiens normaux, oui, mais ces géants sont là depuis toujours. Ils sont actuellement environ dix-sept mille.
— Que leur est-il arrivé ? demanda Jennifer.
— Tous ont été amenés peu après leur naissance sur Terzrock. C’est leur patrie, et cela, depuis presque cinquante mille ans.
Tekener ressentit une étrange impression. Tous ceux qui ne correspondaient pas à la norme étaient déportés. Leur peuple voulait empêcher que les éléments archaïques de la violence et de la sauvagerie ne pussent s’établir sur Haluta. Les géants de quatre mètres bâtissaient une civilisation sur cette planète, où ils pouvaient se dépenser et vivre selon leur bon vouloir.
— Les Halutiens ont gardé le silence parce qu’ils sont honteux de leur passé ? ajouta la jeune femme.
— Effectivement ! confirma Darg.
Un grondement particulier résonna dans le lointain. Il augmenta et, peu après, tous aperçurent le large front de corps sombres et puissants, qui se précipitaient en direction de l’astroport.
*
Cornor Lerz triomphait alors qu’il se rapprochait de Chosmort, à la tête de ses amis. Il compta au moins cent vaisseaux. L’un d’eux suffirait amplement pour ses objectifs.
Une barrière énergétique jaillit à ce moment du néant, juste devant les navires. Les Halutiens heurtèrent le champ répulsif et furent repoussés. Il s’ensuivit un désordre général.
Le commandant regarda les nefs au loin. Cinq géants sur une plate-forme antigrav au-dessus de l’obstacle se moquaient d’eux. Il réalisa qu’il s’était de nouveau ridiculisé. C’était déjà le second revers qu’il devait assumer, mais il ne voulait pas pour autant s’éloigner, sinon il aurait ouvertement avoué sa défaite.
La nuit s’écoula sans qu’il avançât d’un pas.
Au petit matin, il se sépara des autres et se rendit seul vers le bâtiment de contrôle du champ d’énergie. Le responsable ouvrit alors une brèche structurelle pour le laisser entrer.
À peine Cornor Lerz était-il passé de l’autre côté que des centaines de déportés jaillirent des vaisseaux. Ils attaquèrent les assiégeants avec tellement de violence que ces derniers durent se tourner vers la fuite. Une meute vociférant s’éloigna de Chosmort.
De rage, le commandant heurta la barrière, puis réalisant l’inanité de sa tentative, il se contraignit au calme.
Une nouvelle ouverture apparut, et il retourna vers le bâtiment de contrôle.
Qu’il ait eu le dessous ne le remplissait pas de tristesse, mais que le peuple halutien ait perdu était bien pire. Car maintenant, il n’y avait plus aucune façon d’empêcher le déclin en cours.
*
Lorsqu’Erger Darg s’élança, Jennifer n’essaya même pas de l’arrêter. Au loin, une farouche bataille entre Halutiens avait éclaté.
Les deux Terraniens eurent l’impression que Darg tentait désespérément de ramener les combattants à la raison, mais il ne semblait pas avoir la moindre influence. Au contraire, plusieurs géants de quatre mètres le terrassèrent violemment.
L’épaisse brume ondulait déjà sur le champ de cristaux, rendant la vue de plus en plus mauvaise à chaque seconde qui passait. Elle ne put toutefois pas dissimuler la colonne de feu aveuglante qui jaillit dans le ciel de Chosmort. Un tonnerre d’explosions retentit quelques secondes plus tard.
*
La plaie à la tête d’Erger Darg s’était rouverte, et du sang coulait sur son visage.
— Nous devons contourner la vallée pour tenter de rejoindre l’astroport, dit-il en hésitant, lorsque Tekener et Jennifer émergèrent devant lui de la brume.
Les combats étaient terminés. Excepté les blessés, tous étaient repartis en direction de l’astroport.
— Croyez-vous vraiment que nous ayons une chance ? demanda Jennifer Thyron.
— Pourquoi pas ? Personne ne fera vraiment attention à un Terranien dans les conditions qui règnent actuellement.
À leur grande surprise, ils progressèrent très rapidement. Parfois, Tekener croyait entendre un chuchotement, mais il n’en était pas sûr. Jennifer secouait seulement la tête quand il lui en parlait. Après environ une heure et demie, ils arrivèrent à un nouveau champ de cristaux. Ronald Tekener remarqua le premier que Darg était inquiet. Alors qu’il les suivait en silence jusqu’ici, il les dépassa soudainement.
— Erger Darg, que se passe-t-il ? s’enquit Jennifer.
Il s’immobilisa, se retourna maladroitement et la fixa de ses yeux étincelants.
— En quoi cela vous concerne-t-il ? s’indigna-t-il.
— Je ne voulais pas être curieuse, protesta-t-elle à la hâte pour le calmer, mais il réagit désagréablement.
— Pourquoi le demandez-vous alors ? l’apostropha-t-il.
Ébloui par le soleil, Tekener regardait la scène en plissant les yeux.
— Je vous ai parlé ! ajouta le colosse. Ne pouvez-vous pas répondre ?
Il était sur le point de saisir la jeune femme, qui se mit à reculer.
— Erger Darg, ressaisissez-vous ! pria Ronald. Vous êtes l’un des plus intelligents et des plus nobles de votre peuple. Conduisez-vous ainsi !
Les mots étaient mal choisis. Loin de se calmer, le Halutien s’apprêta plutôt à se jeter sur les deux Terraniens.
— Entre les cristaux ! cria Ronald Tekener à sa compagne.
Elle réagit immédiatement et sauta par dessus un petit muret de cristaux en direction d’un bosquet. Ronald la suivit, puis ils coururent jusqu’à ce qu’ils ne pussent plus voir le géant.
— Vous ne m’échapperez pas ! retentit la voix déformée de Darg, qui pénétra sans plus tarder dans la forêt.
— Je ne comprends pas, chuchota Jennifer. Que lui arrive-t-il ?
Le fracas derrière eux trahissait distinctement que le colosse se rapprochait. À cet instant se produisit quelque chose d’ahurissant. Les cristaux se transformèrent, et un mur réflecteur, pourvu de fragments octogonaux, se dressa entre les Terraniens et leur poursuivant. Erger Darg disparut aussitôt.
Tekener s’immobilisa. Il entendait le Halutien, mais il ne le voyait pas. Darg ne semblait pas non plus les repérer, car il les dépassa tout simplement, ainsi que les bruits le révélèrent.
— La forêt nous protège, s’étonna la jeune femme.
Elle toucha d’une main la paroi cristalline. Le matériau était lisse et dur, et les entourait en partie. Ils ne purent le remarquer que lorsque le soleil se mit à réfléchir plus intensément la lumière sur les surfaces octogonales.
— Cela signifierait qu’elle est intelligente, répliqua Ronald.
— Pas forcément ! contredit Jennifer. C’est peut-être une action purement instinctive, ou sans doute plus…
— Donc intelligente ?
— Continuons sur le chemin par là !
— Comment était la brume dans le Redhorse ?
— C’était à peu près pareil.
Tekener ne s’inquiétait guère d’Erger Darg, bien qu’il ait entendu du bruit à proximité. Pour lui, il était évident que le changement des prismes avait rendu fou le colosse.
— Le soleil doit en être responsable, fit-il remarquer.
— De quoi parles-tu ?
— N’as-tu pas remarqué que cette folie ne se produit qu’à des moments précis ? C’est toujours lorsque l’astre atteint une position bien déterminée. Les cristaux se transforment en brume, grandissent, rétrécissent, et les Halutiens perdent tout contrôle.
— Tu penses que l’angle d’incidence de la lumière joue un rôle ?
— Tout à fait !
— C’est difficilement concevable, rétorqua Jennifer. Il n’y a aucune organisation. Si c’était le cas, les prismes devraient tous réagir en même temps.
— Pourquoi ne jetons-nous pas un œil dans les environs ? Nous n’avons plus rien à craindre de Darg pour l’instant.
Ils sortirent de leur gangue cristalline et regardèrent autour d’eux. Peu après, ils tombèrent sur un bloc dodécagonal de deux mètres de haut. La forme se distinguait nettement de celle des autres. Tekener le toucha prudemment.
— Je me souviens avoir déjà vu un tel cristal, déclara-t-il.
— Cela ne m’a pas attiré l’attention, répliqua la jeune femme. Tu penses que c’est une sorte de dirigeant ?
— Peut-être…
— Il serait possible que les prismes alentour dépendent de celui-ci, réfléchit Jennifer. Il réagit à la lumière du soleil, se transforme en brume et les autres l’imitent.
Ronald lui fit signe de se taire. Erger Darg se trouvait à environ dix mètres et leur tournait le dos. Ils se retirèrent en silence, mais le Halutien se retourna brusquement. Il leva les deux bras.
— Je regrette, dit-il en hésitant. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Je ne voulais pas vous attaquer.
L’expression sauvage avait disparu de ses yeux.
— Avez-vous repris vos esprits ? demanda Jennifer Thyron.
— Je me maîtrise parfaitement, répondit le géant.
Ils quittèrent ensemble la forêt. Le Halutien se toucha plusieurs fois la tête.
— Comment était-ce possible ? murmura-t-il.
— Je crois que vous aviez acquis une sorte d’immunité en raison de votre blessure à la tête, répliqua Tekener. Les coups récents semblent avoir effectué un effet inverse. (Erger Darg le fixa du regard.) Un rayonnement nuisible, qui provoque une sorte de Désir d’Évasion, est vraisemblablement émis par les prismes.
— Ce doit être plus que cela, objecta la jeune femme. Je crois qu’ils perçoivent l’aura haineuse des Halutiens et la renforce. Cela donne un effet de balançoire.
— Ça correspondrait, approuva Darg. À chaque fois, cela empire…
Il fut interrompu par un grondement. Un groupe de géants approchait rapidement. Les deux Terraniens se précipitèrent aussitôt et cherchèrent refuge entre les cristaux. Jennifer s’immobilisa brusquement quand une ombre se projeta sur elle.
Un glisseur s’abaissa lentement, et une forme massive se pencha par la porte latérale.
— Je suis Cornor Lerz. Est-ce que vous me reconnaissez ? (Le Halutien tendit son bras.) Venez, vite !
Les prismes empêchèrent le véhicule de descendre plus bas. Jennifer Thyron grimpa sur les épaules de son compagnon et saisit la main du géant. Tekener allongea le bras à son tour, mais il entendit des cristaux éclater et eut l’impression que la machine s’était encore affaissée. Il ressentit alors un choc violent qui lui fractura presque l’épaule. L’instant suivant, il heurtait le rebord de la porte et remarqua que le glisseur accélérait et le tirait brusquement vers le haut.
Il resta pendu dans le vide pendant plusieurs secondes avant que Cornor Lerz le ramène définitivement à l’intérieur. Harassé par l’effort, il respirait difficilement, et l’activateur cellulaire sur sa poitrine se mit à battre vigoureusement.
Il se redressa quelques minutes plus tard.
— Je pense que nous savons maintenant ce qui arrive à votre peuple, annonça-t-il au commandant.
Celui-ci écouta son rapport avec un vif intérêt.
— Nous n’avons jamais rien observé de tel, répliqua-t-il finalement. Mais nous détruirons les cristaux avec les canons de nos vaisseaux.
— Vous ne pouvez pas faire cela ! s’écria Ronald Tekener. Les prismes nous ont aidés et nous ont sauvé la vie. J’ai du mal à accepter qu’ils soient récompensés de cette manière.
Cornor Lerz atterrit dans le ravin, qui menait à l’astroport. Cinquante Halutiens y étaient rassemblés, mais ils semblaient pacifiques. Tout était également tranquille dans les champs de cristaux.
— N’attendez pas que nous nous montrions plein d’égards.
Les yeux du commandant étincelaient bizarrement.
Tekener tressaillit, car il ne connaissait que trop bien cette lueur menaçante.
— Ce serait un meurtre ! rétorqua-t-il. J’affirme que cette créature cristalline et intelligente est de nature pacifique. N’oubliez pas que les cristaux sont probablement les indigènes de Terzrock. Les Halutiens sont arrivés ultérieurement. Vous êtes responsables de cette situation.
— Je reste sur ma décision, répliqua Cornor Lerz, dont le visage s’assombrit. Les prismes seront détruits. Dès que nous aurons un vaisseau, nous attaquerons.
*
Après une brève collation à l’astroport, les deux Terraniens regardèrent le chaos qui s’offrait à eux. L’une des nefs avait explosé et avait gravement endommagé plusieurs autres. Des ateliers étaient effondrés, et les épaves de plusieurs véhicules de transport étaient dispersées sur l’ensemble de l’aire d’atterrissage. Ces destructions étaient le travail de géants, qui ne savaient plus ce qu’ils faisaient.
— Nous devons nous protéger du rayonnement des cristaux ! fit remarquer Tekener.
— Voulez-vous équiper des milliers de Halutiens de dispositifs de protection ? demanda le commandant. Il est beaucoup plus simple d’éloigner les cristaux.
— Il faut d’abord établir qu’ils sont vraiment la cause de votre problème, déclara Jennifer. Il sera ensuite plus simple de sécuriser les forêts afin que leur rayonnement ne puisse opérer.
— On en reparlera, dit Cornor Lerz, avant de s’adresser à ses congénères. Un groupe capture le Trosha, et l’autre pénètre dans l’entrepôt 12 où se trouvent probablement les appareils de protection. Nous les testerons.
Quelques instants plus tard, Jennifer et Tekener tentaient de suivre Lerz et les quatre Halutiens qui l’accompagnaient, mais ils n’avaient pas la moindre chance de pouvoir les rattraper. Quand les deux Terraniens atteignirent l’objectif, Cornor Lerz et ses compagnons étaient sur le sol. Huit géants de quatre mètres de haut emportaient les vaincus.
— Est-ce que nous les suivons ? chuchota Jennifer Thyron.
Ronald Tekener secoua la tête, sans répondre. Dans le dépôt, tout était tranquille. Les deux porteurs d’activateur cellulaire quittèrent leur abri et examinèrent le contenu des caisses.
— C’est vraiment ce que nous cherchions, constata la jeune femme. Lerz nous a menés au bon endroit.
— Maintenant, nous devons seulement trouver un Halutien à qui l’accrocher au cou ! ironisa Ronald.
— Ce n’est pas grand-chose ! ironisa la spécialiste de la survie. Il y a pourtant tellement de gars furieux ici…
Jennifer s’interrompit, car quelqu’un s’approchait. Ils se retirèrent aussitôt dans le conteneur.
— C’est Erger Darg ! chuchota Tekener, avant de faire signe à sa compagne d’avancer.
Elle jeta un œil dans le hall d’entrée.
— Oui, c’est lui ! Je le reconnais aussi.
Quelques gestes leur suffirent pour se comprendre, et la jeune femme acquiesça, mais le risque n’était pas moindre. Elle quitta silencieusement sa cachette tout en restant derrière plusieurs caisses. Ronald Tekener se glissa dans la direction opposée, et avertit la jeune femme quand il eut atteint son but.
La spécialiste de la survie sortit de son abri.
— Hé ! cria-t-elle. Erger Darg ! Comment allez-vous ? (Surpris, le Halutien lança un regard cruel à la Terranienne et émit un grognement. Jennifer leva la main droite, qui ressemblait à un salut, mais en réalité, elle informait son compagnon que le géant ne se maîtrisait pas totalement.) Votre plaie à la tête doit être soignée, Darg !
Le colosse se pencha vers elle et allongea les bras. Simultanément, Tekener se précipita derrière lui, s’élança sur son dos et lui lança la ceinture de l’appareil autour de la tête.
Le géant réagit aussi vigoureusement et aussi vite qu’il s’y attendait. À peine Ronald Tekener avait-il atteint son but que le Halutien s’était déjà redressé.
Le Terranien tournoya dans les airs et tomba sur une caisse. Il amortit toutefois sa chute et disparut derrière un conteneur, juste avant que les poings d’Erger Darg ne fracassent l’emballage. Le colosse le chercha en vociférant, laissant à sa suite plusieurs monceaux de décombres. Il se calma subitement, et regarda autour de lui, l’air confus.
— Que se passe-t-il ici ? demanda-t-il.
Tekener sortit de son abri.
— Je craignais qu’il ne fonctionne pas, dit-il en poussant un soupir de soulagement.
— Qu’est-ce qui ne fonctionnerait pas ?
— L’appareil d’isolation ! répondit Ronald en montrant l’objet. Vous avez tenté de me tuer. Est-ce que vous le savez ?
— Pourquoi ferais-je cela ?
Darg saisit la courroie et voulut l’enlever de son cou.
— Non ! cria Jennifer. Ne le faites pas ! Vous allez détruire tous nos efforts.
— De quoi parlez-vous ?
Les deux Terraniens expliquèrent péniblement ce qui était arrivé. Erger Darg ne se rappelait pas grand-chose des derniers évènements.
— Vous croyez que vous pouvez tout normaliser avec ce dispositif ? demanda-t-il, l’air sceptique.
— Nous en sommes convaincus, répondit Ronald Tekener. Pour vous, quelques minutes se sont écoulées avant que la phase de violence ne soit terminée. Pour d’autres, qui ne sont pas immunisés et qui sont influencés depuis des années par les cristaux, il faudra peut-être des semaines ou des mois.
— Nous devons tout de même essayer, confirma Erger Darg. Nous devons prendre sur nous autant d’appareils que possible. Nous les réserverons d’abord à ceux qui opposent le plus de résistance au rayonnement. Il faut seulement espérer qu’ils reviennent au plus vite à la normale.
— Nous devrions aussi sécuriser les forêts de cristaux, si c’est réalisable, fit remarquer Jennifer.
— C’est le second pas ! répliqua le Halutien. Commençons déjà par le premier.
Il ouvrit un conteneur, se servit abondamment avec ses quatre mains, puis il enfila les courroies sur ses épaules.
— Allons-y ! déclara-t-il.
*
Même pas dix minutes plus tard, Erger Darg avait maîtrisé les deux Terraniens.
Tout en les serrant étroitement contre son corps massif avec ses bras d’action, il leur ôtait toute possibilité de fuite. Cela avait été son idée, et ils parvinrent réellement dans le bâtiment de contrôle, où Cornor Lerz et ses compagnons avaient été transportés.
La façon, dont Darg s’était comporté, avait provisoirement fait hésiter Tekener. Le colosse donna l’impression que l’appareil d’isolation avait eu l’effet contraire après le succès initial, mais ce fut seulement ainsi que le géant réussit à avancer jusqu’aux prisonniers et à leur remettre à chacun une ceinture. Même pas trois quarts d’heure s’étaient écoulés depuis qu’il avait ouvert le conteneur dans l’entrepôt.
Ils n’étaient qu’une poignée, six Halutiens et deux faibles Terraniens. Ils étaient toutefois résolus à conquérir l’un des vaisseaux.
— Maintenant, nous ne pouvons plus bluffer ! ricana Tekener, même si ce rictus n’avait pas grand-chose à voir avec son sourire mal famé.
*
L’alarme retentit quand ils atteignirent un puits antigrav. Deux géants de quatre mètres, qui venaient de quitter la fosse, réagirent immédiatement et relevèrent leur combiradiant. Bakor Tars et l’un de ses compagnons furent aussitôt paralysés.
Cornor Lerz sauta sur l’un des agresseurs et lui arracha son arme, qui glissa sur le sol et aurait presque heurté les pieds de Tekener. Pour lui seul, le radiant était trop lourd. Jennifer l’aida à le soulever et à tirer. Ils touchèrent le second assaillant et l’évitèrent avant qu’il ne les percute dans son élan. Il enfonça la paroi quelques mètres plus loin.
Peu après, avec l’aide d’Erger Darg, Lerz avait neutralisé son adversaire.
— Continuons ! Vite !
Du coin de l’œil, Ronald Tekener remarqua que l’un des Halutiens normaux avait récupéré les armes. Ils s’élancèrent ensuite l’un après l’autre dans le puits antigrav. Ils atteignirent une grande salle, où se trouvaient trois géants. Ils furent aussitôt paralysés.
Il y avait plusieurs glisseurs de l’autre côté d’une grande porte de verre. Les machines offraient une chance tentante, mais personne ne s’en préoccupa.
Trop lents, les deux Terraniens entravaient plutôt leurs compagnons. Aussi Darg chargea-t-il Tekener sur son dos, et Lerz fit de même pour Jennifer. Ni l’un ni l’autre ne purent se rappeler le chemin que les Halutiens avaient pris. Tout se déroula à une vitesse vertigineuse. Plusieurs géants ne réagirent pas assez vite et furent paralysés.
Le transmetteur était dans une salle plus petite. La galerie frontale montrait une foule sur l’aire d’atterrissage, prête à embarquer. Le commandant n’y fit pas attention. Il examina tranquillement le panneau de commandes et effectua quelques connexions.
Du bruit résonna près de l’entrée. Les premiers ennemis tentèrent d’entrer, mais ils furent terrassés avec les armes capturées.
Cornor Lerz indiqua un vaisseau à moins de trois kilomètres du bâtiment de contrôle.
— C’est le Phora ! Une vieille nef, avec laquelle je ne volerais pas dans des circonstances normales. Nous pouvons toutefois escompter que personne ne sera à bord.
Tekener acquiesça de la tête.
Erger Darg s’approcha, suivi de Bakor Tars, qui avait des plaies profondes à la tête et aux épaules.
— Avancez ! ordonna Lerz. Les Terraniens vous suivent.
Darg et Tars disparurent dans le champ de dématérialisation. Jennifer Thyron et Ronald Tekener furent les prochains.
*
Le signal de transport retentit dans le Phora. Il devait indiquer aux membres d’équipage que le transmetteur avait été activé de l’extérieur. Bakor Tars s’occupa de faire cesser le hurlement. Seulement quelques secondes après l’arrivée des Terraniens, les autres Halutiens émergèrent du champ de rematérialisation. Cornor Lerz ferma la marche, et désactiva l’appareil.
— Y a-t-il quelqu’un à bord ? demanda-t-il.
— Personne ! répondit Jennifer.
Lerz ne semblait pas s’être attendu à autre chose. Il courut toutefois vers la porte, qu’il ouvrit, et recula de surprise.
— Bienvenue à bord ! déclara l’un des dix Halutiens, qui se trouvaient devant lui.
Il paraissait être l’officier au rang le plus élevé, mais il n’était pas armé. Tous ses compagnons tenaient des radiants lourds dans les mains.
L’officier lança un regard prudent à Cornor Lerz, puis il fit un signe, et ses subalternes abaissèrent les armes.
— Commandant Cornor Lerz, vous êtes le bienvenu ! grogna-t-il.
— Y a-t-il un officier supérieur sur le Phora ? s’enquit Lerz.
— Les déportés l’ont tué !
— Alors, j’assume la responsabilité de la nef !
Personne ne protesta. Ils semblaient même soulagés que quelqu’un le fasse pour eux.
— Que projetez-vous ? demanda l’officier.
— Nous quittons Terzrock ! Mais nous devons avant tout nous procurer des appareils d’isolation. Peut-être pouvons-nous aussi récupérer des amis à bord. Plus nous serons, mieux ce sera !
Il expliqua qu’il s’agissait de retirer autant de Halutiens que possible à l’influence des cristaux avec l’aide de ces dispositifs. Il avait à peine fini de parler que des chocs ébranlèrent la nef.
— Douze déportés ont attaqué le vaisseau ! annonça-t-on.
Le visage de l’officier se décomposa, et une lueur trompeuse jaillit dans ses yeux. Tekener connaissait ce regard menaçant. Il l’avait souvent vu.
— Pas de combat incontrôlé ! lança-t-il. Nous procédons avec des paralysateurs.
— Pourquoi tant d’égards ? s’enquit l’officier.
— Parce qu’il doit être possible de ramener également les déportés à la raison. Si nous pouvons le prouver, nous ferons de même pour toute la population de Terzrock.


Dans un très lointain passé, les Halutiens ont été à deux doigts de dévaster totalement la Voie Lactée. Leurs descendants devenus enragés y réussiront assurément, s’ils livrent l’assaut colossal qu’ils ont prévu. À moins que leurs deux captifs terraniens ne découvrent un moyen de les ramener à la raison ?
De plus en plus impatients, les Larenns voient enfin se profiler l’issue de secours qui leur ouvrira le chemin vers le plus sûr des refuges – ou ce qu’ils croient comme tel.
Peu à peu, les peuples opprimés de la Galaxie retrouvent l’espoir de regagner leurs mondes d’origine. Autre perspective tout aussi enthousiasmante, le destin idéal qui attend les Concepts sur Eden II et que leur révèle l’Immortel dans LA VISION DE PLÉNITUDE…
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